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__ Savoir écouter, secret d'efficacité, par ANDRÉ CON- 


quer, ingénieur des Arts et Manufactures. — Un vol. 
21 X 13,5 cm., 64 pages. Impression en deux cou- 
leurs. Nombreuses illustrations. Prix : 255 francs. 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, VIII. 

En un temps où les communications orales n’a- 
vaient pas atteint ce degré de tension, qui nous 
afflige, apprendre à lire et à écrire apparaissait 
comme le but de toute instruction digne de ce nom. 

Respect de la chose imprimée : « Il y reste de la 
majesté ! » disait Alain. Considération pour le 
sergent-major, à la belle écriture moulée ! Et, sans 
doute, lecture et écriture restent les bases de toute 
culture. Convenons cependant que nous vivons dans 
un déluge verbal. Comptons le nombre de nos conci- 
toyens qui n’ont pas l’occasion de prendre une 
plume ou une pointe Bic de la journée, ou même 
de jeter les yeux sur un texte imprimé ! Cependant, 
que ne disent-ils pas, que n’entendent-ils pas ? Savoir 
s’exprimer, savoir écouter, cela présente aussi 
quelque intérêt. 

On a fait des enquêtes pour se rendre compte du 
temps passé à lire, parler, écrire, écouter. Dans des 
milieux très différents : milieux scolaires, milieux 
d’affaires ou de professions libérales. Les résultats 
sont assez surprenants et montrent que les sujets 
interrogés consacrent de 45 à 63 % de leur temps 
à écouter, de 22 à 30 % à parler, et seulement de 
15 à 25 % à lire et à écrire ! 

Un grand patron prie sa secrétaire de comptabi- 
liser ses communications téléphoniques. Il n’est pas 
peu surpris de constater qu’il consacre 70 à 80 % 
de son temps à téléphoner, et qu’il en passe la 
moitié à écouter sans rien dire. Et de conclure que, 
s’il était payé à l'heure, 40 % de son traitement 
rémunéreraient son écoute passive !… 

Si seulement on écoutait bien ! Mais ce n’est, hélas ! 
pas le cas. D’autres recherches ont montré que notre 
rendement atteignait péniblement, en moyenne, 25 %. 
Ce qui faisait dire à un humoriste, que si un audi- 
toire « entend » un orateur, chaque auditeur n’écoute 
qu'avec la moitié d’une oreille. 

Mais, peut-on apprendre à écouter ? dira-t-on. Il 
semble bien que oui... Et l’accent est mis aux Etats- 
Unis, maintenant, sur « écouter » tout autant que 
sur « parler », « lire », « écrire », dans ces cours 
de communication, que près de 360 Universités ont 
inscrits à leur programme annuel. 

C’est dire que le plus vieux et le seul moyen d’ap- 
prendre que les hommes aient eu à leur disposition 
pendant des milliers d’années, retrouve, dans notre 
siècle de « mass communication », sa primitive 
importance. 

Si curieux qué cela paraisse, aucun ouvrage, à 
notre connaissance, n’a jamais été publié sur ce 
sujet. 

Aussi, sommes-nous heureux de souligner la paru- 
tion d’un récent volume d’A. Conquet Savoir 
écouter, secret d’efficacité, que vient de publier le 
Centre de recherches de la Bonne Presse. De la même 
facture que le précédent : Lisez-mieux et plus vite, 
du même auteur, il rendra, croyons-nous, les mêmes 
services à tous ceux qui — par fonction — ont 
besoin d’écouter les « autres » : professeurs, indus- 
triels, médecins, ingénieurs, assistantes sociales, fonc- 
tionnaires, dirigeants de mouvement... confesseurs. 
Tous y trouveront une occasion de réfléchir un peu 
à cet acte essentiel de notre vie de relations, des 
conseils pratiques et des moyens de s’entraîner…. 
à bien écouter. 


Le Nouveau Testament, traduction nouvelle par les 
moines de Maredsous (5° édition), avec la Table 
analytique du Nouveau Testament, par le P. Paur 
PASSELECQ. — Un vol. de 570 pages (plus les 46 pages 
de la table analytique). Relié toile, prix : 520 francs. 
Société de diffusion d’éditions dRotionus. Paris. 
On connaît l’édition, de format pratique, du Nou- 
veau Testament de Maredsous. I1 lui manquait cette 
table analytique pour en rendre la consultation 
facile. C’est maintenant chose faite. Prédicateurs, 
étudiants, simples fidèles seront heureux de trouver 
à la suite de la traduction du texte sacré, cette 
table d’idées qui leur permettra de retrouver rapi- 


dement le texte — ou mieux les textes — dont ils 
ont besoin. 


Archives de sociologie des religions, publiées par le 
Groupe de sociologie des religions (janvier-juin 1958), 
n° 5. — Un vol. de 208 pages. Prix : 1000 francs. 


Editions du Centre national de la Recherche scien- 
tifique, Paris. 


Plus de la moitié de ce numéro est consacrée aux 
mouvements messianiques ou millénaristes à travers 
le monde. Il est évident qu'ici, les mouvements 
qu’on appelle messianiques sont tout autre chose 
que l'attente du Messie chez les Juifs. Mais il est 
curieux de suivre ces courants du sentiment reli- 
gieux, de voir pour quelle raison ils mordent sur 
les foules et comment ils s’usent jusqu’à disparaître 
totalement, pour renaître, parfois, sous d’autres 
formes ou d’autres cieux. Nous en avons dans ce 
volume des exemples typiques dans l’Amérique .du 
Sud, au Brésil, en Malaisie et en Afrique congolaise. 
On se doute bien, par ailleurs, que le mot messie 
prend ici des sens très divers qui peuvent même 
aller jusqu’à perdre presque toute signification reli- 
gieuse proprement dite. Pour la question du millé- 
narisme et les déviations religieuses qu’il a provo- 
quées, il se confond souvent avec l'attente d’un 
âge d’or, inspirée par les malaises sociaux, attente 
d’un mieux être espéré qui réagit sur une religion 
existante. On trouvera à la suite de ces études, des 
notes et des documents sur les professions dans 
la France protestante, en 1868 et 1893, sur l’appari- 
tion, la persistance des sectes dans un milieu social 
en évolution, et sur les conditions d’une sociologie 
des religions en Suisse ; études où l’on trouve de 
précieux éléments d’information sur ces questions. 
Plus de 50 pages de bibliographie terminent ce 
volume. 


Les réalisations sociales de l’entreprise privée en 
France. (L’opinion économique et financière, édition 
illustrée, n° 32 d’avril 1958.) — Un vol. de 164 pages 
illustrées. Prix : 2200 francs. 

« L’entreprise reste sans doute le cadre naturel 
des initiatives sociales », note M. G. Villiers dans 
la lettre qui sert de préface à ces pages. En les 
parcourant, on découvrira combien juste est la 
réflexion et quelle œuvre d’une incomparable richesse 
et d’une étonnante ampleur nous offrent tant de 
réalisations françaises ignorées non seulement de 
l'étranger, mais aussi de bien des Français. Une vue 
rapide et générale de tous ces efforts dans l’organi- 
sation sociale de l’industrie, fournit des éléments 
d’études appréciables, mais, plus encore, fait désirer 
des monographies qui, développant toutes ces infor- 
mations, permettraient, grâce à une vue plus com- 
plète, une plus juste appréciation de ce qui a été 
fait et reste à faire, avec tous les enseignements que 


cela comporte. Certes, une abondante illustration, 
voire même en couleurs — et c’est dire tout le soin 
qu'on y a apporté, — est pleine de leçons et de 


suggestions. Mais là encore, un commentaire appro- 
prié guiderait l’œil du lecteur qui apprécierait mieux 
l'effort accompli et quelle orientation sociale àïil 
indique. 
Le sens de l’histoire, par MARCEL CLÉMENT. — Un 
vol. 12 X 18,5 cm., 324 pages. Nouvelles Editions 
latines, Paris. 

Le sens de l'histoire, selon Rousseau, - c’est 
l’homme, bon par nature, réformant la société qui 
le corrompt ; selon Marx, c’est la victoire par la 
science de l’homme se créant lui-même à travers 
le travail social et la révolution, la rédemption de 
l’homme par l’homme. Pour le chrétien, au contraire, 
le sens de l’histoire, c’est l’effort de l’homme pour, 
volontairement, se laisser créer, pour que le règne 
de Dieu arrive. Le propos de M. Marcel Clément est 
de montrer que c’est dans le message évangélique 
d’abord que chaque personne et tous les hommes 
ensemble doivent trouver les voies de salut, et cela 
ne détermine point d’abord une réforme de struc- 
tures, mais une réforme de mœurs. 


Y a-t-il encore des révélations ? par ROBERT ERNST. 
Traduit de l’allemand par G. DE FRASNIÈRE. — Bro- 
chure 19 X 12,5 cm., 72 pages. Prix : 220 francs. 
La Pensée catholique, 40, avenue de la Renaissance, 
Bruxelles. 

Pourquoi les révélations privées, quelle valeur 
leur accorder, comment, surtout, discerner le vrai 
du faux ? Telles sont les questions auxquelles l’au- 
teur répond dans son étude. On pourra peut-être 
discuter certaines de ses positions : on ne peut, en 
tout cas, nier l’existence du problème ni l'intérêt 
des réflexions proposées. Peut-être, en effet, trop de 
chrétiens, trop de prêtres, sont-ils devenus. incons- 
ciemment, rationalistes dans leur foi, en refusant, 
quasi « priori où en réduisant à rien les messages 
du ciel aux hommes de notre temps. 


(C) 1958 by Maison de la Bonne Presse. 
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La formation du prêtre 


Allocution du Saint-Père aux directeurs des Grands Séminaires d’Arnérique latine (23. 9. 1958) 


Ê S. S. Pie XII a adressé l’allocution suivante 
a un groupe de 60 directeurs de Séminaires 
d'Amérique latine réunis en Congrès à Rome 
à l’occasion du premier centenaire du Collège 


pontifical pour l'Amérique latine (1) 


| 
| 


| 


h 


“l'Osservatore Romano du 25. 9. 
bnotes de la D. 


ë 
Mazsi 


Si tous et chacun de Nos fils qui viennent 
à cette maison du Père commun des coins 
les plus reculés du monde sont toujours reçus 
par Nous avec intérêt et amour, que pourrions- 
Nous dire en vous voyant ici, directeurs des 
Grands Séminaires de l'Amérique latine et fils 
très aimés, entre les mains desquels le Sei- 
gneur a déposé une tâche si haute que Nous 
pourrions la mettre au nombre des plus 
importantes que l'Eglise peut confier dans 
votre monde particulier et au moment actuel ? 

L'Amérique latine, ce formidable bloc catho- 
lique que le zèle missionnaire des grandes 
nations-mères ibériques a su édifier pour son 
plus grand honneur et pour le plus grand 
bien de l'Eglise, par ses dimensions, par sa 
population, par la robustesse de sa foi et par 
l'avenir splendide qu’elle fait présager, repré- 
sente aujourd’hui dans tous les ordres, mais 


* spécialement dans l’ordre religieux, une des 
» grandes 


espérances de demain. Personne 
n'ignore les circonstances critiques dans les- 
quelles elle se trouve au moment où elle doit 
s'adapter à de nouvelles formes de vie, et 
précisément au moment où une crise de déve- 
loppement a peut-être pu affaiblir quelques- 
uns de ses organes vitaux, tandis que les forces 
du mal, conscientes de sa valeur, essaient de 
toutes part de l’assaillir pour en faire leur 
proie assurée. 

Dans cette conjoncture historique, une des 
plus grandes urgences est de pourvoir ces bons 
catholiques, Nos fils, d’un clergé en nombre 
suffisant et dûment préparé par sa formation, 
-surtout spirituelle. 

Et c’est là le travail que vous confie l'Eglise. 
Vous comprenez donc avec quelle affection 
toute spéciale Nous avons désiré vous recevoir 
et quelle envie Nous avons de vous faire pater- 
nellement part de Nos anxiétés en ce qui 
‘concerne la formation des jeunes candidats 
au sacerdoce que la divine Providence vous 
a confiés. j 

Nous voyons que votre programme inclut 
les problèmes que l’on pourrait appeler tech- 


“niques de votre travail. Mais ce qu'est la 


ti d'après le texte espagnol publié par 
Ra 2 1958. Sous-titres et 


pensée de l'Eglise sur les Séminaires, spécia- 
lement sur les Grands Séminaires, où toutes 
les recommandations revêtent une importance 
double en raison de l’imminence des Ordres 
sacrés, vous le savez parfaitement par de 
nombreux documents: et spécialément par 
celui-là dans lequel Notre insigne Prédécesseur, 
de sainte mémoire, recommandait ces centres 


aux prélats pour qu’ils soient l’objet principal : | 


de leurs soins, pour qu’ils veillent sur eux 


comme sur la pupille de leurs yeux (cf. PIE XI, 


Encyclique Ad catholici sacerdotii, 20 décembre 
1935, III; À. À. S., a. 28, 1936, p. 37) (2). Et 
Nous-même, Nous avons continuellement fait 
connaître Notre pensée, disant qu’ils consti- 
tuaient un problème « extrêmement impor- 
tant et extrêmement grave » (Lettre aposto- 


lique aux évêques de Bolivie Haud mediocrem 


du 23 novembre 1941; A. À. S., a. 34, 1942, 
Pp. 233) (3) ; insistant sur la nécessité de les 
multiplier dans la proportion des besoins 
(Lettre apostolique Volvidos cinco anos aux 
évêques du Brésil, 23 avril 1947 ; À. À. S., a. 39, 
1947, p. 285-289). 

C’est pourquoi, dans cette réunion, que 
Nous voudrions la plus cordiale et la plus 
intime possible, vous ouvrant Notre cœur 
comme un père qui veut communiquer à ses 
fils ses préoccupations et ses anxiétés, Nous 
préférons Nous limiter à vous proposer trois 
simples suggestions. 


LES REMÈDES AU MANQUE DE VOCATIONS 

I. — La première qui Nous vient à l'esprit, 
c’est l’urgent problème du manque de voca- 
tions. Il est vrai que l’on observe partout une 
amélioration sensible, mais dans le moment 
présent, très chers fils, comment la bonne 
formation actuelle de vos futurs prêtres 
pourra-t-elle demain servir à remédier à cette 
nécessité ? Il y a trois façons auxquelles Nous 
pensons : 


Une vie sacerdotale 
profondément apostolique 


a) Les vocations ne doivent pas être ima- 
ginées comme un fruit occasionnel ou spora- 


dique, nées on ne sait comment, pouvant | 


même apparaître dans un milieu contraire 
et hostile. I1 pourra parfois arriver qu’il en 
soit ainsi, parce que la puissance de la grâce 
divine n’a pas de limite. Mais d’une façon 


(2) D. G. no 779 du 18. 1. 1936, col. 150 et s. 
(3) Actes de S. S. Pie XII. Bonne Presse, t. IV, p. 10. 
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habituelle et normale, les vocations surgissent 
dans des milieux bien cultivés et bien pré- 
parés ; ce qui est courant, c’est que la voca- 
tion vienne comme le fruit ultime d’une sin- 
cère et profonde vie de piété. 
Vos prêtres, généralement parlant, recueil- 
: leront demain d'autant plus de vocations 
| parmi leurs fidèles qu’ils sauront mieux con- 
duire toute leur vie apostolique, qu’ils forme- 
ront plus profondément les âmes, qu’ils leur 
jinspireront et leur inculqueront d’une façon 
plus effective une vraie vie de piété. En se 
préparant maintenant à exercer ainsi leur 
_ apostolat, ils se prépareront déjà à obtenir 
_ des vocations. 


+ fe L'exemple du prêtre 


mr b) Maïs il y a parfois dans les vocations 
a quelque chose dont on ne peut manquer de 
_ tenir compte ; souvent, aux yeux innocents 
de l'enfant se présentera comme un désir 
ardent d’imiter et de suivre l’exemple de vie 
parfaite vécu par quelqu’üune des personnes 
_ qu’il voit et qui pour lui résume concrètement 
_ toute une série d’idéals à peine entrevus. 
Vos prêtres devront être demain des 
exemples vivants qui entraînent les esprits 
_ au désir de la perfection, qui leur montrent 
dans la pratique l’attrayante beauté de la 
_ sainteté et qui pourraient être, en un mot, 
: la personnification d’un bonheur celui de 
: s'offrir tout entier par amour de Dieu et des 
_ âmes, le plus grand qui puisse exister en ce 
pauvre monde. 


La prière et le sacrifice 


c) Enfin, il ne faut pas oublier que les 
_ vocations sont une grâce du ciel, grâce qui 
pourra demander ensuite la coopération 
_ humaine, mais que jamais ne donnera d’elle- 
_ même cette terre aride et désolée qu'est le 
cœur de l’homme, sans être auparavant 
fécondée par la rosée de la grâce d’en haut. 
C’est une grâce et les grâces s’obtiennent par 
la prière et le sacrifice. 

Faites de vos futurs prêtres surtout des 
hommes de prière et de sacrifice et ce seront 
eux qui, par leurs mortifications et leurs 
prières, obtiendront finalement que les voca- 
tions, dans la très chère Amérique latine, fleu- 
rissent avec l'abondance nécessaire et désirée. 


ÿ LA PRÉOCCUPATION SOCIALE 


IT. — Des prêtres apostoliques, exemplaires, 
sacrifiés, mais des ministres du Seigneur qui 
| vivent au milieu de leur peuple, qui com- 
( prennent ses besoins, qui sentent ses douleurs, 
! spécialement celles de ceux-là qui ont le plus 
à souffrir, non seulement pour compatir à 
leurs souffrances, mais pour chercher à les 
_ soulager. Des prêtres pénétrés de ce que l’on 
_! à coutume d'appeler aujourd’hui la préoccu- 

pation sociale, si accusée dans les nouvelles 
générations sacerdotales, préoccupation que 
Nous savons parfaitement comprendre et que 
Nous désirerions présente chez les vôtres, bien 
que Nous voudrions aussi la voir toujours par- 
faitement à sa place, évitant trois défauts : 


À Que le prêtre reste prêtre 


a) Le premier serait de permettre qu’une 
telle préoccupation occupe la place d'honneur 
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dans la vie du prêtre du Christ. S'il a été 
appelé et choisi parmi ses frères, c’est pou 
porter aux âmes la parole et la grâce d&} 
Dieu et pour amener à Dieu les âmes qui sont 
siennes. Les représentants de Celui qui a été} 
envoyé pour « évangéliser les pauvres » (Lucfl} 
IV, 18) et qui a pu dire « j'ai compassion dé{| 
la foule >» (Marc, vin, 2) ne resteront insen-| 
sibles devant aucune douleur, mais ils ne quit:} 
teront pas non plus d’une façon habituel] 
leur chaire, leur confessionnal et leur autel} 
pour monter à des tribunes ou occuper desih 
charges qui ne leur conviennent pas. Le prétré|| 
sera toujours prêtre parce qu’il a reçu }l 
caractère spirituel et indélébile qui doit | 
refléter à chaque instant de sa vie et dan“) 
tous ses actes. || 


l'Eglise à l'écart des question() 
purement temporelles 


db) Il ne faut pas croire que son action en 
faveur de ses frères en sera moins efficace 
En se maintenant dans son domaine, prêchanil} 
et diffusant la fraternité chrétienne et l’aui 
thentique charité, banissant l'esprit de dis il 
corde et exhortant à la compréhension, rap 
pelant à tous leurs devoirs et défendant les|k 
droits de tous, il maintiendra l'Eglise qu’il 
représente à l'écart des questions puremenil! 
temporelles, afin de pouvoir toujours exerce! 
dans l'indépendance sa très haute missio | 
Parce qu’en réalité, toutes les autres solution} 
du problème social manquent d’assise si elle 
ne partent pas de ces principes et l’expéih 
rience montre à quels excès et à quelleih 
horreurs elles aboutissent. 


Maintenir 


Le premier des codes sociaux, c’est l’'Evangili| 


c) Enfin le prêtre, tout en veillant à êtrt{h 
au courant de tout ce que l’on peut appeleil} 
à bon droit le progrès dans cette sortth 
d’études, ne devra pas oublier que le premieilh 
de tous les codes sociaux, c’est l'Evangile, dan 
lequel l'Eglise du Christ, comme dans unt 
source inépuisable, a pu trouver tous les éléi] 
ments indispensables pour l'élaboration d’unil 
doctrine parfaite et complète. Inculquez-li 
dans tous vos Séminaires à vos jeunes lévites! 
faites-le leur comprendre d’une façon juste ei} 
répétez-leur maintes et maintes fois qu’ 


gereuses, pour leur propre salut spirituel ef 
pour le salut de ceux qui doivent apprendri} 
d'eux la voie droite. | 


L’OBÉISSANCE 


III. — Et cela sera précisément Notre troill 
sième suggestion. Nous voulons parler de ll} 
nécessité pour vos séminaristes, qui vou 
écoutent et vous suivent docilement, d’apil 
prendre à suivre demain avec la même so 
eue filiale la voix de leurs pasteurs légi 
imes. 


L'esprit d'indépendance actuel 


a) Parce que, en effet, pour de nombreuse 
raisons qu’il n’y a pas lieu d'examiner ic!l] 
notre époque nous a valu une véritable reve l 
dication et exaltation de la valeur et des droitil 
de la personne humaine sous tous ses aspects! 
Personne ne pourra donc s'étonner que le 


jeunes lévites 


dance, soit dans une plus grande facilité à 
juger les décisions des supérieurs, ou dans une 
difficulté particulière à soumettre leur propre 
* jugement. 


La vertu d'obéissance dans saint Thomas 


b) A vous, très chers fils, s’il en était besoin 

je rappellerais opportunément que le Docteur 
» angélique (Som. Theol., IT‘-IT* p., q. crv, art. 3 
- in c.), à la question de savoir si l’obéissance 
, est la plus grande des vertus morales, répond 
- que « de soi, la vertu d'obéissance qui con- 
siste à mépriser sa propre volonté à cause de 
Dieu est plus louable que les autres vertus 
morales qui, à cause de Dieu, méprisent tout 

- autre bien », en venant à affirmer que « toutes 
… les autres œuvres des vertus sont plus méri- 
» toires aux yeux de Dieu du fait qu’elles sont 
» accomplies pour obéir à la volonté divine ». 


La nécessité de l'unité 


… c) Qu'ils aient présent à l'esprit qu’aujour- 
» d'hui, où notre Sainte Mère l'Eglise mène une 
… de ses plus dures batailles, l’étroite union de 
- tous ses membres est nécessaire plus que 
- jamais ainsi que la plus rigoureuse unité 
- d'action et de soutien mutuel. Et cela ne 
- pourra s'obtenir que lorsque les fidèles sau- 
“ront se grouper, comme un troupeau fidèle, 

autour de leurs pasteurs, et les pasteurs 

- autour de ceux que l'Esprit-Saint a placés 
pour gouverner l'Eglise de Dieu, formant tous 

… un corps inexpugnable dont la tête, également 


La nature et le rôle 


de par la disposition divine, est le Vicaire du 


Christ sur la terre. 


+ 
LES ( 
Très chers fils, vous venez de ce continent 


_ merveilleux des hautes cimes, des volcans 


fumants, des plaines interminables, des 
épaisses forêts et des fleuves grands comme 
la mer, où semble se refléter la grandeur de 


Dieu. Mais, malgré toutes ses merveilles et ses. 


beautés, Nous l’admirons encore plus pour sa 


foi inébranlable, pour son intense dévotion 


à notre Rédempteur très aimé et à sa très 
sainte Mère, et pour son traditionnel atta- 


chement à cette Chaire de Pierre où toujours 
il a trouvé la plus grande compréhension. Nous 


Nous permettrions même de dire que c’est 


entre vos mains que repose son avenir chré- 
tien parce que les peuples sont ce que sont 
leurs prêtres, et ces prêtres, c’est vous qui 


devez les donner par vos Séminaires. À 

Que le Seigneur récompense vos peines, 
qu’il vous donne la lumière nécessaire pour 
réussir toujours dans vos entreprises et vos 
décisions. Et qu’il récompense aussi tous ceux 


qui, d’une façon ou d’une autre, vous aident 
en soutenant vos maisons si coûteuses en 
ces temps où les exigences pédagogiques ne 
cessent de croître également. Nous n'ignorons 


rien de tout cela, et c’est précisément pour- 


quoi Nous estimons toujours davantage votre : 


travail. 
Une bénédiction pour vos Séminaires et vos 
séminaristes, pour vous et toutes vos inten- 


tions sacerdotales. Une bénédiction très spé 
ciale pour les chers Collèges pontificaux de 


l'Amérique latine et du Brésil, sur lesquels 


Nous invoquons les plus abondantes faveurs 


du ciel. 


de l’école catholique 


Allocution de S. S. Pie XTI (14. 9. 1958) 


._ Les délégués de 32 pays (11 d'Europe, 
A d'Asie, 11 d'Afrique et 6 d'Amérique), se sont 
réunis à Rome pour la troisième Assemblée 
“générale de l'Office international de l’ensei- 
nement catholique (O. I. E. C.). Guidés par 
à or Op de Coel, président de l'O. I. E. C., ils 
mont été reçus par S. S. Pie XII, qui leur a 
a 


vadressé en français l’allocution suivante (1) : 


k. La troisième assemblée générale de l’Office 
international de l’enseignement catholique, qui 
“vous réunit à Rome, chers fils; Nous donne 
l’occasion de vous accorder cette audience, 
“que vous avez demandée avec instance. C’est 
de grand cœur que Nous répondons à votre 
“désir et que Nous appuyons de Nos encou- 
“ragement jies efforts que vous avez déployés 
“d’abord pour fonder, puis pour développer 


g 


votre Office. 

’ BuTs ET ACTIVITÉS DE L’O. I. E. C. 

“ Les catholiques d’aujourd’hui, plus encore 
que ceux d'hier, attachent aux problèmes de 
l’enseignement une importance considérable. 
—————— 

h (1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
CH 1198 


ui. 17 8. Les sous-titres et les notes sont de 
notre rédaction. 


Dans tous les pays où la foi s’enracine, sur- 
gissent bientôt des écoles de tous degrés, jar- 


dins d’enfants, écoles élémentaires, collèges 
secondaires, Facultés universitaires englobant : 


toutes les branches du savoir. Soucieuses de 
former le plus tôt possible une élite et de favo- 


riser lépanouissement d’une culture chré- 


tienne, les autorités ecclésiastiques, aidées par 
le dévouement admirable d’enseignants laïcs 
et par le soutien financier du peuple chrétien, 
mettent tout en œuvre pour que les jeunes bap- 
tisés reçoivent, dans des Instituts chrétiens, 
la formation religieuse et intellectuelle qui 
leur est nécessaire. Souvent, cependant, les 
efforts sont poursuivis en ordre dispersé, 
d’après les besoins du moment et les impul- 
sions d'initiatives généreuses, sans qu’une 
étude rationnelle de la situation ait déterminé 
plus exactement les conditions dans lesquelles 
ces efforts produiraient les fruits les meil- 
leurs ; il en résulte une perte évidente d’éner- 
gies et une moindre efficacité de lPapostolat. 

A présent, on voit se multiplier les échanges 
internationaux et les organisations, publiques 
et privées s’occupant d’activités culturelles et 
éducatives sur le plan mondial. L'école catho- 
lique doit donc elle aussi affirmer sa valeur 
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propre, s'adapter aux exigences de la forma- 
tion du chrétien dans le monde moderne, se 
défendre contre les attaques dont elle est 
l'objet en plusieurs régions. Ainsi s’explique 
la création d’une organisation qui se propose 
comme le déclarent vos statuts (art. 3), « d’af- 
firmer sur le plan international le rôle de l’en- 
seignement organisé sous l’égide de l'Eglise ». 
Les Universités, les étudiants, les intellectuels, 
les enseignants catholiques ont déjà la possi- 
bilité d’aborder dans leurs groupements res- 
pectifs les questions qui les intéressent plus 
particulièrement. Mais il fallait encore repré- 
senter l’enseignement catholique dans son 
ensemble et mettre en valeur son point de vue 
auprès des organisations internationales gou- 
vernementales et non-gouvernementales. C’est 
avec cette idée qu’en novembre 1950, se réu- 
nirent pour la première fois, à La Haye, les 
personnalités représentatives de l’enseigne- 
ment catholique de six nations. Après que la 
hiérarchie ecclésiastique des pays intéressés 
eut donné son approbation au premier projet, 
l’Assemblée constitutive de l'Office se réunit 
à Lucerne, en septembre 1952, et en rédigea 
. les statuts. Depuis lors, le nombre des adhé- 
rents s’est constamment accru. 

Bien que limité dans son action par l’insuf- 
fisance de ses ressources, l’Office a déjà réa- 
lisé depuis sa fondation un travail notable; 
en particulier, il a assuré sa représentation 
aux diverses réunions d’organisations inter- 
nationales, la rédaction de nombreux rapports, 
études et articles, la constitution d’une docu- 
mentation étendue sur la situation scolaire des 
différents pays et la réponse aux fréquentes 
demandes d'informations. Actuellement, vous 
concentrez votre attention sur les projets de 
PU. N. E. S. C. O. relatifs à l’enseignement 
primaire en Amérique latine, à l’appréciation 
mutuelle des valeurs culturelles de l'Orient et 
de l'Occident, et vous prêtez votre collabora- 
tion à l’organisation de l’enseignement catho- 
lique en Afrique. 


LA PRÉSENCE DE L'ÉCOLE CATHOLIQUE 
AUX RÉALITÉS DU MONDE MODERNE 


Votre Congrès actuel déborde un sujet très 
ample : « La nature et le rôle de l’école catho- 
lique et sa présence aux réalités du monde 
moderne, » Ce faisant, vous réalisez un des 
points importants de vos statuts, celui qui 
envisage « l’étude des principes qui sont à la 
base de l'instruction et de l’éducation chré- 
tienne de la jeunesse, ainsi que les problèmes 
que pose leur application » (art. 4 a). Les 
problèmes d’ordre pédagogique et ceux de 
l’école en général ont acquis, ces dernières 
années, un relief très accusé : problèmes de 
l'accroissement considérable des effectifs sco- 
laires de la prolongation de la scolarité, qui 
répond aux besoins de la science et de l’in- 
dustrie moderne en personnel qualifié, mais 
aussi problèmes plus délicats résultant d’une 
extension rapide des moyens de culture et du 
contenu même de celle-ci. C’est ici qu’on 
aperçoit davantage l’opportunité d’une enquête 
approfondie sur la situation de l’école catho- 
lique dans le monde moderne et sur la façon 
dont elle s’adapte au rythme accéléré de son 
évolution. Par ailleurs, le climat politique et 
social de la vie internationale ne peut man- 
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méthode didactique, tel système disciplinaire 


1 \ 
quer d’influencer largement les orientations 4] 
prendre : conflit des idées et des système 
politiques, constitution des nations en bloc 
opposés, appel des régions sous-développéesil 
utilisation commune des nouvelles sources] 
d'énergie. La solution correcte de ces quesi 
tions redoutables ne pourra venir que d’un(| 
élite aux idées justes et au cœur large, qui} 
saura les considérer avec toute la compétenct| 
technique requise, mais aussi avec l’intuitioi| 
des impératifs essentiels de la conscienct| 
humaine. L’école catholique prétend mettr(| 
ses élèves en face de toutes leurs responsabi} 
lités et contribue par là à faire prévaloir dani 
le monde les principes fondamentaux d’uil} 
équilibre harmonieux entre les individus es 
entre les nations. 


- LES EXIGENCES DE L'ÉCOLE CHRÉTIENNE (ll 


Pour qu’elle ne manque point à sa mission] 
il importe que tous ses responsables garde || 
devant les yeux les recommandations de Notr!|] 
vénéré Prédécesseur Pie XI dans son Encyÿ 
clique « Divini illius Magistri » (cf. A. A. Si} 
a. 21, 1929, p. 752) (2). Pour qu’une école soil} 
chrétienne, il ne suffit pas que l’on y dispensk 
chaque semaine un cours de religion ni qu 
lon y impose certaines pratiques de piété! 
mais il faut d’abord que des maîtres chrétien] 
communiquent à leurs disciples, en mêmi 
temps que la formation de l’esprit et du caracd{h 
tère, les richesses de leur vie spirituelle pr&fà 
fonde ; pour cela, il importe que l’organis{} 
tion extérieure de l’école, sa discipline, sék 
programmes constituent un cadre adapté || 
sa fonction essentielle et pénétré, même dar! 
ses détails en apparence les plus humbles 6/ 
les plus matériels, d’un sens spirituel authex 
tique. Croit-on qu’il soit indifférent d’adoptel 
tel ordre du jour, tel choix des matières, tell] 


Les exigences légales ou l'opportunité of 
maintes fois entrainé en ce domaine dél} 
abandons regrettables et compromis dans un 
large mesure l'efficacité de l’éducation relk 
gieuse elle-même. Aussi croyons-Nous que vo 
ferez œuvre très utile en rendant possible a 
maîtres chrétiens la comparaison des méthodél} 
et des résultats obtenus en d’autres pays ; ik 
épargneront ainsi le coût d’expériences in 
tiles ou dédommageables, et écarteront plu 
sûrement de leurs propres méthodes tous 1 
éléments qui trahissent des influences étra 
gères à l’inspiration chrétienne véritable. 


LA RAISON D’ÊTRE DE L'ÉCOLE CHRÉTIENNE | 
FORMER DE SOLIDES CHRÉTIENS 


Toutefois, l'efficacité d’un système éducaf| 
dépend en définitive de sa fidélité entière 4! 
but premier qu’il se propose. L'école chr} 
tienne justifiera sa raison d’être dans 
mesure où ses maîtres, clercs et laïes, re 
gieux et séculiers, réussiront à former dl 
solides chrétiens. Que leur zèle s’appliq 
donc inlassablement à associer toujours daval 
tage leurs élèves à la vie de l’Église, à II 
faire participer à sa liturgie et à ses sac ul 
ments, puis à les initier, selon les capaciti 
de leur âge, à l’apostolat parmi leurs comp 
gnons, dans leurs familles, dans leur miliélh 


de vie; qu’ils les habituent aussi à regarder 
immense champ missionnaire qui s’ouvre en 
réalité aux portes mêmes de l’école ou du col- 
lè e. Qu'ils leur révèlent les possibilités apos- 
toliques qui s'offrent à leur générosité, dans 
Ja vocation sacerdotale et religieuse, ou parmi 
les formes si variées de l’action laïque. Jamais 
les élèves d’un Institut catholique ne devraient 
concevoir leur future carrière comme une 
simple fonction sociale, nécessaire sans doute 
pour eux-mêmes et pour leurs semblables, 
mais sans relation immédiate avec leur condi- 
tion de baptisés. Qu’ils la conçoivent toujours, 
au contraire, comme l'exercice d’une respon- 
sabilité dans l’œuvre du salut du monde, par 
laquelle, en s’engageant sérieusement comme 
chrétiens sur le plan temporel, ils réalisent 
leur destinée spirituelle la plus haute. 


LES SERVICES RENDUS 
A LA COMMUNAUTÉ NATIONALE 


- On aurait tort de penser pour cela que 
l’école chrétienne tient en moindre estime ou 
relègue au second plan les tâches spécifique- 
ment scolaires. Les objectifs d’ordre intellec- 
tuel, but précis de l’enseignement, reçoivent, 
au contraire, de son orientation spirituelle un 
“sens plus ferme, une sûreté et une force 
accrues. C’est pourquoi, lorsque des élèves 
LP ou appartenant à d’autres confessions 

équentent les établissements catholiques, ils 
en retirent une culture, qui ne le cède en rien 
à celle qu’ils auraient reçue ailleurs. Il n’est 
même pas rare que les Instituts catholiques 
jouissent, dans les milieux non chrétiens, 
d’une réputation due avant tout à la qualité 
de leurs études et aux services éminents 
qu’ils rendent à ce titre à la communauté 
nationale. 


Malheureusement, en dépit de ses mérites 
évidents, l’école catholique ne trouve pas tou- 
jours auprès des pouvoirs publics lappui 
qu’elle serait en droit de recevoir. Nous avons 
déjà évoqué ce problème dans Notre allocu- 
tion du 10 novembre 1957, au Congrès inter- 
national des écoles privées européennes (cf. 
Discorsi e Radiomessaggi, vol. XIX, p. 589) (3). 
On peut espérer que le mouvement qui pousse 
les nations à s’unir en des ensembles plus 
vastes, incitera les gouvernants à dépasser, en 
cette matière, des oppositions néfastes à ceux- 
là mêmes qui les créent. 

“ 

I Nous reste à vous souhaiter, chers fils, 
de poursuivre avec courage et persévérance 
les tâches que vous vous êtes proposées. Vous 
pou bien, pour stimuler votre zèle, répéter 
’exclamation de saint Paul, fier de la charge 
que Dieu lui avait confiée, de proclamer le 
Mystère du Chrst : « Ce Christ, nous l’annon- 
çons, disait-il, avertissant tout homme et ins- 
truisant tout homme en toute sagesse, afin de 
rendre tout homme parfait dans le Christ ! » 
(Col., 1, 28). Tel est le terme magnifique de 
votre labeur et de celui de tous les maîtres 
chrétiens : annoncer le Seigneur à ceux qui 
l’ignorent, rendre parfaits ceux qui le con- 
naissent. 

Que le Saint-Esprit vous éclaire et guide vos 
pas! Nous l’en supplions instamment, et en 
même temps que Nous appelons ses grâces sur 
vous-mêmes et sur tous vos collaborateurs, 
Nous vous en accordons comme gage Notre 
paternelle Bénédiction Apostolique. 


(3) D. C. n° 1266 du 8. 12. 1957, col. 1561. 


Le rationalisme, obstacle à la charité 


Allocution du Saint-Père au Congrès international de philosophie (22. 9. 


Après la clôture du XII° Congrès interna- 
Hional de philosophie qui s'est tenu à Venise 
et à Padoue du 12 au 18 septembre, S. S. 
Pie XII a reçu un groupe nombreux de con- 
oressistes guidés par le professeur Battaglia, 
“le l’Université de Bologne, président du Con- 
Würès et nouveau président de la Fédération 
“internationale des Sociétés de philosophie. 
Woici l'allocution qu’il leur a adressée en 
français (1) 

| A l'issue du XII° Congrès international de 
Mbhilosophie, vous avez voulu, Messieurs, venir 
? Rome pour Nous témoigner votre déférence 
et votre attachement. Nous vous en remercions 
“très sincèrement et vous disons Notre joie de 
vous accueillir. Les travaux de votre Congrès 
Mont été certainement pour vous l’occasion 
échanger des vues intéressantes et fécondes 
fau sujet de quelques problèmes actuels de 
métaphysique, de morale et de méthodologie. 
Problèmes actuels, disons-Nous, mais aussi 


È (1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
des 22-23 septembre 1958. Les sous-titres sont de notre 
‘rédaction. 


1958) 


problèmes de toujours, malgré les conceptions 
différentes que l’on s’en forme; devant eux, 
les hommes sensés d’hier, d'aujourd'hui et de 
demain prennent ou prendront des attitudes 
fondamentalement identiques, même si les 
termes dans lesquels ils les traduisent ne se 
ressemblent guère. Car, en réalité, il s’agit 
toujours de la découverte que l'esprit humain 
fait de lui-même, de ses relations avec le 
monde et avec Dieu. 


Tel est, en effet, le rôle de la philosophie, 
qu’on l’envisage d’un point de vue objectif, 
comme une science à construire suivant une 
méthode précise et exigeante, ou d’un point 
de vue subjectif, comme une recherche per- 
sonnelle avide de combler les aspirations 
intellectuelles et morales de l’être humain. Le 
centre d'intérêt de vos études se déplace sans 
cesse de l’un de ces pôles à l’autre, des plus 
intimes replis du sujet pensant à l’objet qu’il 
tente d’enserrer dans un système aussi com- 
plet que possible. Mais quelles que soient les 
préférences de votre pensée, elle est soumise,” 
sous peine de perdre sa cohérence et sa valeur, 
à la règle de la vérité. « Nomen.… sapientis, 
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écrivait saint Thomas, üli soli reservatur, cuius 
consideratio circa finem universi versalur > 
(Contra Gentes, I. I, :C. 1), c’est-à-dire, 
explique-t-il, de la vérité. La philosophie est 
amour de la sagesse (cf. S. AUGUSTIN, De 
Ordine, L I, c. xr, n. 32; Micne, P. L, 
t. XXXII, col. 993), et par la science de la 
vérité, surtout de la vérité première, origine 
de toutes les autres, parce qu’elle appartient 
au premier principe de l'être de tous les 
êtres. 


Î 


LA DIFFUSION DES IDÉES PHILOSOPHIQUES 
A L’AGE DE LA TECHNIQUE 


Cette causalité créatrice, présente à toutes 
les activités de l’esprit créé, suscite en lui la 
liberté ; elle l’engage dans un univers qui n’est 
pas tout fait, mais invite sans cesse à l'effort, 
à la collaboration généreuse, afin d'achever 
non seulement ses structures matérielles, mais 
surtout l'établissement de la communauté 
humaine dans l’amour.. Les trois thèmes que 
vous avez choisis pour votre Congrès envi- 
sagent ces divers aspects l'homme et la 
nature, liberté et valeur, logique, langage et 
communication. Sur chacun de ces thèmes, 
vous avez apporté des contributions d’ordre 
spéculatif ou historique, qui éclairent leur 


signification présente. Nous n'avons pas l’in- 
* tention de prolonger vos débats par une inter- 


… vention de caractère technique, mais unique- 
_ ment de vous communiquer les réflexions que 


Nous inspirent Nos responsabilités de Pasteur 


d’âmes et la profonde angoisse que suscite en 
Nous le désarroi de tant de contemporains. 
Par l'autorité de vos travaux, par le rayon- 
nement de votre enseignement et de vos 
écrits, vous pouvez exercer, et vous exercez 
en réalité, une influence constante sur les idées 
et sur les tendances intellectuelles, littéraires, 
artistiques, sociales et même politiques. Sin- 
 gulière confrontation que celle de l’âge tech- 
nique et de la philosophie ! Jadis, les penseurs 
se résignaient à n'être compris de leurs temps 
qu'après une longue attente. Aujourd’hui, le 
roman, le théâtre, le cinéma véhiculent les 
idées, les diffusent dans le grand public, qui 
n’est point d’habitude préparé à les recevoir, 
et en fera parfois l’usage le plus détestable. 
Les problèmes de l'existence humaine, traînés 
en quelque sorte sous les feux de la rampe, 
émeuvent non plus un cercle étroit d'initiés, 
mais des masses immenses qui s’ébranlent sous 
leur choc, comme les flots d’un océan agité 
dans ses eaux profondes. Comment douter que 
la destinée de l'humanité n’en subisse le 
contrecoup ? 


LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ, 
DE L'ANTIQUITÉ AU RATIONALISME. 


Puisque la tâche première du philosophe 
est de chercher la vérité et de la dire, Nous 
voyons peser sur vous l'obligation de vous 
employer sincèrement à ce travail. La vérité, 
pour l'esprit humain, n’est point une simple 
équivalence entre deux contenus de pensée, 
mais une adaequatio rei et intellectus, selon 
la définition classique (S. THomas, De Verit. 
[Quaest. disput.], q. 1, a. 1 in c.). L'esprit, en 
effet, quand il s'ouvre à l'univers qui l'entoure, 
prétend envelopper de ses prises tout le réel. 
Tout le concerne, l’intéresse, l’interpelle. Cette 
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tendance spontanée à l’universalité se man 


festait naïvement dans les premiers système! 
cosmologiques des philosophes présocratiqué| 
qui tranchaient de manière radicale le pri] 
blème de la structure du monde. Le scepticisml} 
des sophistes, s’il les mit à l'épreuve, prépa sl 
l'élaboration des grands systèmes de Plato!) 
et d’Aristote qui, dans une perspective vrai 
ment universelle et scientifique, tentent | 
résoudre, chacun selon son tempérament, l'an 
tinomie de l’un et du multiple. CARS À 

Il appartenait toutefois au christianismy 
de préparer les voies à une solution d’ensembi}} 
par la Révélation d’un Dieu Père, créa | 
l'homme par son Fils (cf. Jean, 1, 3) et l’AX 
pelant, en lui, à participer à son existenci} 
Les historiens de la philosophie médiévale on} 
mis en évidence ce fait singulièrement sign! 
ficatif : la vérité surnaturelle de la foi chrt|} 
tienne a permis à la raison humaine «€ 
prendre une pleine conscience de son auté 
nomie, de la certitude absolue de ses premiei} 
principes, de la liberté fondamentale de stll 
décisions et de ses actes. Mais d’abord ell} 
lui avait donné la conscience d’une vocatiqd{} 
transcendante ; elle l’invitait à reconnaître | 
réalité concrète de sa destinée et l’appel || 
participer à la vie trinitaire dans la lumièi} 
de la foi d’abord, puis dans la contemplatiq} 
face à face. La philosophie des scolastiqu} 
est restée servante de la théologie, mais el} 
n’en a pas moins conquis, dans ce servith 
même, une plénitude et une dignité qui no} 
pas été dépassées. 1 

La crise religieuse de la Renaissance et 
décadence de la scolastique allaient entraînilk 
le rejet de la tradition par les penseurs q 
séduisait le nouvel idéal de la science expér 
mentale. Le point d'appui de la raison 
déplace alors du Dieu vivant, connu et ai 
dans la foi chrétienne, au Dieu abstrai 
démontré par la raison, mais déjà étrangilh 
à son œuvre. D’aucuns lui refuseront tou 
personnalité distincte ou ne verront plus € 
lui qu’un ordonnateur suprême, avant « 
l’ignorer complètement ou même de le cor} 
battre comme un mythe nuisible. 


LA LUMIÈRE VÉRITABLE 
QUI ÉCLAIRE TOUT HOMME VENANT EN CE MONI 


Actuellement on constate dans une al 
partie du monde les conséquences inévitabllh 
de ces aberrations ; l’humanité recueille J! 
fruits amers d’un rationalisme, qu’elle a cul 
tivé pendant plusieurs siècles et qui contini 
à l’empoisonner. Or le Dieu vivant, le sel 
réel, Celui qui a fait l’homme à son imal 
et à sa ressemblance, ne cesse point de go) 
verner le monde d’aujourd’hui; il ne ces 
point d'inviter le philosophe à le reconnaît 


de la philosophie comme amour de la sages ; 
saint Augustin affirme : « Si sapientia Del 
est verus philosophus est amator Dei. » q 

Civitate Dei, 1. VIII. c. 1 ; MIGNE, P. L., t. XXI 
col. 224-225.) La réflexion, qui manifeste l’4 
prit à lui-même et le rend présent au monc 
s'achève dans le déploiement de la liberté ik 
cherche à combler les distances, à surmontill 
les oppositions et qui tend vers l’unité. Quailh 
l’homme accepte de philosopher, il ne petlh 
sous peine d’insincérité, s’arrêter à mi-che | 


et refuser de tirer les conclusions. La recoi| 


1, 
il 


issance intellectuelle de Dieu, présent dans 
motion créatrice, s’épanouit dans un amour 
ompt à accepter les initiatives divines, dans 
la docilité à écouter sa parole et à rechercher 
les marques de son authenticité. L'amour du 
ieu vivant, du Dieu de Jésus-Christ, loin 
l'isoler l’homme ou de le détourner de ses 
àches temporelles, l’y engage, au contraire, 
“et bien davantage, et fonde sa liberté plus 
“solidement que les valeurs mesurées à l’échelle 
“humaine. On ne lui demande pas de renoncer 
aux méthodes propres de sa recherche, de s’en 
évader, de sacrifier ses exigences rationnelles, 
mais plutôt de tenir compte de tout le réel, 
-de la destinée humaine, telle qu’elle se pré- 
“sente concrètement dans toutes ses dimen- 
- sions individuelle et sociale, temporelle et 
éternelle, pétrie par la souffrance, esclave du 
péché et de la mort. La détresse de l’huma- 
“nité, déchirée par la guerre, la persécution 
et le mensonge, la clameur de millions d'êtres 
“opprimés ou simplement abandonnés à leur 
“destin misérable, n'est-ce pas là aussi un 
aspect de la réalité, la voix implacable des 
faits que le philosophe doit écouter et com- 
«prendre et à laquelle il doit répondre ? Pourra- 
t-il encore refuser obstinément le message de 
“salut et d'amour qui vient du Seigneur ? 
L'esprit qui se détourne de la lumière, qui 
se ferme à toute Révélation surnaturelle et 
“croit pouvoir interpréter l'existence en termes 
purement humains, se livre sans défense au 
“mal qui le ronge, condamnant à la ruine les 
“valeurs mêmes qu'il voulait sauvegarder. 

: Sans doute l’acceptation de la foi chrétienne 
ne résout-elle pas tous les problèmes spécu- 
latifs, mais elle oblige le philosophe à sortir 
“de son isolement ; elle le situe dans un uni- 
“vers plus vaste; elle lui fournit des points 
“de repère solides, dans l’ordre de la connais- 
sance et dans celui de l'action. Au lieu d’en- 


LT 


L 


_traver sa recherche, elle la suscite et la sti- 


mule ; elle lui découvre la vraie splendeur 
de l’homme, celle qu’il reçoit de l’Incarnation 
du Fils de Dieu, qui le sauve et l’associe à la 
gloire de son œuvre rédemptrice. 

L'Eglise attend de vos travaux, Messieurs, 
qu’ils contribuent à rendre les hommes meil- 
leurs en faisant éclater la gangue de ratio- 
nalisme et d’orgueil latent qui paralyse encore 


de larges secteurs de la pensée philosophique 


contemporaine et l'empêche de connaître la 
vérité. La parole de saint Jean reste actuelle : 
« Le Verbe était la lumière véritable qui 
éclaire tout homme venant dans ce monde. Il 
était dans le monde, et le monde a été fait 


par lui, et le monde ne l’a pas reconnu. ». 
(Jean, 1, 9-10.) Les tentatives les plus géniales 


pour fonder une communauté humaine fra- 
ternelle resteront vaines aussi longtemps que 
l’homme ne la soumettra pas avec une doci- 
lité filiale à la Providence du Père qui le crée 
et l’adopte en son Fils. 

S'il accepte le don de Dieu, l’Esprit-Sain 
comme guide de sa pensée, le philosophe 
confessera avec le Docteur angélique : « Inter 
omnia studia hominum, sapientiae studium 
est perfectius sublimius et utilius et iucun- 
dius » (Contra Gentes, 1. I, C. II); comme 


2 STE Â 5 
lui, appuyé sur la force divine qui vient en 
aide à sa faiblesse, il se décidera à rendre 


témoignage à la vérité, parce qu’il aura trouvé 
en elle une anticipation de la vraie béatitude, 
un gage de l’amitié divine, de l’immortalité 
et de la joie indéfectible. 

Nous souhaitons de tout cœur, Messieurs, 
que vous méritiez ce prix de vos labeurs et, 
priant le Seigneur qu’il vous comble de ses 
faveurs, Nous vous accordons pour vous- 
mêmes, pour vos familles, vos collaborateurs 
et tous ceux qui vous sont chers, Notre Béné- 
diction apostolique. 


Allocution du Saint-Père au Congrès international 
1 d'archéologie classique (- 9. 1958) 


À Recevant à C'astel-Gandolfo 500 participants 
lu VII: Congrès international d'archéologie 
(classique, guidés par le président de leur Con- 
‘@rès, le professeur Amedeo Majuri, S.S. Pie XII 
@ prononcé l'allocution suivante en fran- 
Gais (1) 
“ Nous sommes heureux, Messieurs, de pouvoir 
Saluer dans Notre maison un groupe de savants 
Si éminents. Il y a près de vingt ans qu’a eu 
eu le dernier Congrès international d’archéo- 
logie classique, et, depuis lors, le monde a été 
Secoué par des événements tels que rarement 
Phistoire de l'humanité en a enregistré d’aussi 
démesurés et tragiques dans un si court laps 
Me temps. La ville même, où s’est tenu le VI 
et dernier de vos Congrès internationaux, 
Berlin, reste le signe de bouleversements qui 
n e sont pas encore parvenus à leur terme. 


ù (1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
Mu 11. 9. 1958. Les sous-titres sont de notre rédaction. 


Nous avons pris attentivement connaissance 
du programme de votre Congrès, et Nous 
sommes frappé de la vaste étendue du domaine 
qu’il embrasse : domaine englobant tout l’Im- 
perium Romanum et pénétrant en des terri- 
toires plus éloignés, jusqu’à l'Inde, aussi loin 
que l’on trouve quelque trace des cultures des 
anciens Grecs et Romains, et de la période 
hellénistique. La richesse des thèmes que vous 
allez traiter Nous impressionne également. 
Quant aux questions de méthode et de tech- 
nique, elles prouvent qu’on dispose aujourd’hui 
de moyens d'investigation incomparablement 
plus favorables à l'archéologie qu'aux xvIrI° et 
x1x° siècles. Le sujet des conférences et des 
discussions éclaire à son tour la tendance de 
l'archéologie classique actuelle à s'intégrer 
dans le temps qu’elle étudie, à ‘replacer sur- 
tout les œuvres d’art dans leur contexte his- 
torique, et spécialement dans l’ambiance spi- 
rituelle où elles sont nées. « L’art antique, 
a-t-on dit, est ainsi vu dans son historicité. » 
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LES PAPES ET L'ARCHÉOLOGIE 


La remarque faite, il y a trois ans, au début 
de Notre Message au X° Congrès international 
des sciences historiques (Discorsi e Radiomes- 
saggi, vol. XVII, p. 211) (2), vaut également 
pour les membres de votre Congrès : Nous 
n’avons nullement l'impression de rencontrer 
des inconnus ou des étrangers. Votre science 
même a fait de vous tous, depuis longtemps, 
des familiers de Rome. L’archéologie classique 
vous met cependant en rapport plus intime 
encore avec la Papauté. Si on laisse de côté 
l’âge de la Renaissance et de l’humanisme, 
au cours duquel les Papes auraient plutôt 
montré trop d'intérêt à faire revivre l’anti- 


NE quité, il est à noter que les premières grandes 


moissons récoltées par l'archéologie classique 
des temps modernes ont été mises en sûreté 
et valorisées sous la protection et avec l’aide 
active des Papes. Nous pourrions énumérer 
ici tous Nos Prédécesseurs de 1730 à 1870. Si, 
d’une part, le premier printemps de l’archéo- 
logie classique fleurit autour de Jean-Joachim 
Winckelmann, la Papauté présente par ail- 
leurs en Pie VI l’authentique fondateur du 
musée Pio-Clementino. A côté de ce musée 
riche en monuments d'art et de culture 
classiques, les autres collections antiques de 
la Rome des Papes tiennent dignement leur 
place, et, en premier lieu, le musée du Capi- 
tole, qui doit tant à Benoît XIV. Ce Pontife 
érudit, qui sauva en outre le Colisée, faisait 
vivre quatre Académies, dont l’Accademia della 
Storia e delle Antichità Romane. Nous devions 
cette mention spéciale au Pape Lambertini, 
au moment où l’on célèbre le II° centenaire 
de sa mort. 


L’ARCHÉOLOGIE, 
COMPLÉMENT DES SOURCES LITTÉRAIRES 


L'objet spécifique de l'archéologie est le 
témoignage monumental : créations de l’art, 
productions de l’industrie, inscriptions des 
époques ou des cultures en question, mais non 
le domaine littéraire. Si donc les découvertes 
archéologiques restent la première source pour 
l’histoire de l’art antique, et, même, pour la 
préhistoire, la source unique, leur tâche pour 
l’époque historique, sera toujours de confirmer, 
rectifier, compléter les sources littéraires, à 
mesure que celles-ci se muitiplient. Il est 
bon d'attirer sur ce point l'attention des pro- 
fanes en la matière. Si de fait aucune fouille 
ne peut remplacer la magnifique et vivante 
description que fait de la culture crétoise et 
mycénienne la poésie d’'Homère, cette poésie 
ne se peut comprendre à fond, si on ne 
l’éclaire par les recherches archéologiques. On 
trouve d’autres exemples très semblables, aux 
premiers siècles du christianisme, pour les- 
quels les sources littéraires dominent. Qu'on 
pense aux images toujours vivantes que nous 
transmettent les Actes des apôtres et les 
lettres de saint Paul, qui datent des débuts 
de l’histoire de l'Eglise. La connaissance de 
ces origines resterait bien obscure, si on vou- 
lait la fonder uniquement sur les découvertes 
de l'archéologie qui, pourtant, gardent une 
valeur irremplaçable en ce qu’elles confirment 
les sources littéraires. Celles-ci nous avaient 


; CS C., n° 1209, du 2. 10. 1955, eol. 1217. (N. D. 
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moitié des xvr et xvir siècles — la pério 


déjà fait connaître les Papes du 1xr° siècle. El 
cependant, ce fut un événement, lorsque Jeaï|| 
Baptiste de Rossi, il y a quelque cent a | 
mit à jour dans les Catacombes de Calixte || 
crypte — aujourd'hui bien connue — | 

| 

| 


Papes avec les inscriptions originales en lang} 
grecque de Pontien, Fabien, Antère, Lucit| 
et Eutychien. Les sources littéraires attestei! 
suffisamment que Pierre était le chef de ||} 
communauté chrétienne de Rome et quil 
donna le témoignage du sang. L’impressi(l 
n'en fut pas moins très profonde partoul] 
quand les fouilles effectuées sous l’autel de || 
Confession de Saint-Pierre firent toucher | 


| 


doigt la vérité de cette assertion. | 
L'ANTIQUITÉ CLASSIQUE, (1l 


PRÉPARATION DE L’'EVANGILE | 
Ce que Nous avons remarqué de l’app: 


donné par la Papauté à l’archéologie classiqt 
Nous donne l’occasion de revenir sur les rel: 
tions entre l'antiquité et la chrétienté, l’an{|} 
quité et l'Eglise, et de Nous y arrêter au moill} 


un instant. 


| 


hellénistique-romaine. Celle-ci avait créé dail 
l'Empire une civilisation uniforme, qui fil 
pour l'Eglise un avantage inappréciable, lon 
qu’elle commença à s'étendre et à s’implanté 
L'histoire de l'Eglise devra toujours, en træl 
tant de cette première période si décisid 
donner à ce fait son juste relief. 


z 


Dans l’histoire de la chrétienté occidental} 


éducatrice. Bien qu’elle se sépare conscien] 
ment de la Renaissance et de l’humanisme, ||N 
restauration religieuse, qui couvre la secon 


culture antique. Et voici que l'Eglise, univel 
selle déjà dans son essence même, le deviez 


aussi dans sa réalité géographique. Elle compil 


l'antiquité gréco-romaine n’en est pas perd| 
cependant. Nous en trouvons un témoignaih 
chez la jeunesse étudiante catholique d’Afriqi h 
centrale, du Congo belge par exemple, qi 
formée à l’humanisme dans les écoles cathh 
liques, montre une compréhension surprena 
du monde antique et de ses classiques, s 


gement des idées. La culture qui aë 
actuellement sous des traits communs | 
Europe et en Amérique, semble à la jeunes! 
africaine plus décousue et contradictoire qilh 
la culture antique. On pourrait multiplier 
exemples. | 

Tout ceci prouve qu'il ne suffit pas d’en\| 
sager les relations entre l’antiquité et le chr j 
tianisme d’un point de vue purement histlh 
rique, mais qu’il faut considérer leur réalil 
permanente. Ainsi même les maîtres de || 
pensée et les écrivains des premiers temps 
l'Eglise désignaient-ils l'antiquité classiqdil 
comme une praeparatio evangelica, « ll] 
wyos ets X 10Tov ». 


L'Eglise sait que la doctrine chrétienne | 


commencer par la croyance en un seul Di 


>ersonnel et en Jésus-Christ, Dieu fait homme, 
st complètement exempte de toute infiltra- 
; ion Paienne. Au plus profond de la culture 
hellénistique-romaine se trouvaient cependant 
certains éléments qui méritaient d’être consi- 
dérés comme une préparation du christia- 
nisme. Cette culture, dont l'extraordinaire 
richesse ressort avec éclat, lorsqu'on la com- 
pare avec d’autres, a produit en grand nombre 
des valeurs qui sont devennes le bien universel 
de l'humanité, et cela, pour une large part, 
grâce à l'intervention et aux efforts de 
lEglise. Relevons entre autres la perfection de 
Vart classique, l’élaboration du Droit, et sur- 
tout les progrès philosophiques des Grecs, en 
particulier de Socrate, Platon, Aristote et des 
écoles qui en dépendent. Les vérités sublimes 
de la foi chrétienne purent se rattacher en 
quelque sorte à plusieurs de leurs idées et de 
leurs concepts philosophiques ; qu’on songe, 
par exemple, à la philosophie du Logos et au 
prologue de l'Evangile de saint Jean. Les 
mythes antiques, destinés à satisfaire un sen- 
timent religieux plus ou moins vague, se trou- 
vèrent infiniment dépassés par la Révélation 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, et par 
la Rédemption de Jésus-Christ. Ici, plus de 
constructions imaginaires, si nobles soient- 
elles, mais la réalité, l’histoire au sens streit 
du mot. « Dans l’'Incarnation de notre Sau- 
Veur, okimo dit saint Paul, sont apparus la 
bonté —  yonsrr: — de Dieu et son amour 
pour les hommes. oj)aviowr « Benignitas et 
humanitas apparuit Salvatoris nostri Dei. >» 
(Tit., zrx, 4.) Il est caractéristique que la tra- 
duction latine rend 1x »6nwre par Ruma- 
“nitas : ce terme était pour le Romain d’alors 
l'expression de ce qu’il y avait de plus noble 
“dans sa volonté et ses aspirations. L’huma- 
“nitas a trouvé son accomplissement dans le 
Christ. 
…_ Quatre cents ans après le Christ, Augustin, 
un des plus grands esprits de l’humanité, 
“sut mieux qu'aucun autre mettre la culture 
‘antique au service des plus sublimes appels 
de la foi et de la perfection chrétiennes. Ce 
fut un élément spécifique de sa grandeur. 
Nous souhaitons à votre Congrès, Messieurs, 
de recueillir le plein succès qu’il mérite, et 
à vous tous, de vous enrichir mutuellement 
par l'échange de vos découvertes. Nous appe- 
Mons sur vous à cet effet l'abondance des béné- 
dictions de Dieu. 


— Revéêtue des armes de lumière (Mère Marguerite- 
“ Marie du Sacré-Cœur), par Louis CHAIGNE. — Un 
vol. 13,5 X 20,5 cm., 150 pages. Prix : 750 francs. 
Desclée, Paris. 


Excellente biographie d’une âme forte et coura- 
geuse. Léontine Jarre sut tirer de toute une série 
d’épreuves une leçon de détachement qui lui per- 
mit cette fondation originale du Carmel Saint-Jo- 
k…_. scph, où l'esprit de prière et de pénitence de sainte 
l Thérèse d’Avila se joint à un apostolat par lensei- 
* ynement, le soin des malades, les missions loin- 
taines, etc. Le Carmel Saint-Joseph, tout en ardant 
des liens étroits avec le grand Ordre des Carmes, 
porte ainsi son effort partout où les circonstances 
le demandent et utilise les aptitudes les plus 
variées. Né en France, il s’est implanté en Belgique, 
en Italie, en Suisse, dans le Proche-Orient, le Maroc, 
la Guinée française, le Congo belge et Madagascar. 
Soulignant la vie intérieure qui l’anime et la sou- 
plesse de ses activités, Louis Chaigne conclut avec 
raison que le Carmel Saint-Joseph permet à toute 
femme d’être complètement femme et de connaître, 
dans sa vie donnée au Christ, les joies’ d’une 
maternité supérieure. 


297 


Lettre de S. S. Pie XII au 

R. P. Lombardi, S, J., directeur 
du Mouvement pour un monde 
meilleur () 


A notre bien-aimé fils Riccardo Lombardi, S. J. 


Comme en d’autres circonstances, aujourd’hui 
encore il Nous est doux de vous exprimer Notre 
joie paternelle, pour les fruits abondants et le 
bien que vous et votre groupe d’ardents collabo- 
rateurs, prêtres et laïcs, recueillez en promouvant 
le « Mouvement pour un monde meilleur », 

Le dévouement filial avec lequel vous avez soin 
de faire pénétrer dans toutes les catégories de 
fidèles, particulièrement dans le clergé, les ins- 
tructions vitales qui émanent de cette Chaire . 
suprême de vérité, est certainement pour vous un 
motif de confiance dans le bien que vous réalisez, 
bien qui restera solide et durable s’il est fondé 
sur le sacrifice et sur l’humble amour. 

En particulier, au sujet des cours d’exercices 
que vous donnez avec un rythme régulier et qui 
sont déjà pratiqués en divers pays sous l'impulsion 
de nombreux prélats fort zélés, Nous Nous sommes 
exprimés à plusieurs reprises avec des paroles de 
louange, ayant Nous-même relevé plus d’une fois 
leur efficacité pour l’amélioration de la vie chré- 
tienne de chacun et de tous dans la collectivité. : 

Au service de cet ample labeur apostolique sont 
nés désormais des Centres appropriés, des secré- 
tariats nationaux, établis dans des édifices qui 
Nous furent donnés, dans plus d’un ‘cas, directe- 
ment, et que Nous avons voulu confier à votre 
zèle el à celui de vos collaborateurs. Le premier 
d’entre eux est le Centre international Pie-XII 
pour un monde meilleur, près de Notre résidence 
d’été de Castel Gandolfo, que Nous avons consacré 
à votre apostolat de rénovation spirituelle, lors 
d’une visite personnelle que Nous vous avons faite. 

Nous savons, d'autre part, que pour promouvoir 
avec une plus grande liberté et pour l’édification 
générale, cette œuvre de réforme spirituelle tant 
souhaitée par Nous dans le Radiomessage adressé 
aux Romains le 10 février 1952 (2), vous avez cru 
opportun, très cher fils, de ne pas constituer 
l’équipe, vouée à cette œuvre, des seuls membres 
d’un même et unique Institut religieux, quels que 
soient ses mérites. Vous avez cherché plutôt à 
obtenir de plusieurs évêques et des supérieurs 
généraux de divers Instituts religieux la permis- 
sion que l’un ou l’autre de leurs prêtres vienne 
partager vos fatigues, pour faire de tous comme 
un fervent Cénacle au bénéfice du bien commun 
de l'Eglise. Et vous y êtes arrivé, grâce à la 
bonne volonté de ces supérieurs, non sans les 
encouragement renouvelés de ce Siège aposto- 
lique lui-même. 

Qu'elle soit donc bénie cette petite équipe et 
qu’elle grandisse encore, en gardant toujours la 


(1) La traduction de cette Lettre, dont le texte ori- 
inal italien a été publié par l’Osservatore Romano 
es 15-16 septembre 1958, nous a aïimablement été 
communiquée par le Secrétariat français du Centre 
international Pie-XII pour un monde meilleur (Via 
dei Laghi Km. 3°, Rocca di Papa, Roma). L 

Au sujet du Mouvement pour un monde meilleur, 
cf. D. C. n° 1248 du 31. 3. 1957, col. 441-444. 


(2) D. C., n° 1115 du 24. 2. 1952, col. 195 (N. D. L. R)) 
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même fidélité absolue au Vicaire de Jésus-Christ, 
et le même programme pour faire pénétrer dans 
les consciences des directives de réforme profonde 
et générale. Veuille le Seigneur accorder à toutes 
les maisons de l'œuvre que sur elles repose tou- 
jours le bon esprit de charité, de piété, d’obéis- 
sance, qui distingue jusqu’à présent votre activité. 

En gage de l’aide de Dieu qui ne vous a jamais 


Les Congrès mariologique et marial de Lourde) 


Lettre de S. S.-Pie XII instituant 
_S. Em. le cardinal Tisserant légat 


« a latere » 


Lourdes a connu en ces jours de septembre 
Les plus grandioses journées de l’année mariale. 
Après le III° Congrès mariologique interna- 
» tional qui réunit 350 théologiens du monde 
. entier, du 10 au 14 septembre, eut lieu, du 
* 13 au 17 septembre, le X° Congrès marial, qui 
donna occasion à de grandes manifestations 


_, populaires auxquelles participèrent 12 cardi- 


naux, 150 archevêques et évêques, et une foule 

_ de pélerins de tous pays évaluée à 100 000 per- 
sonnes. 

_ Nous ne pouvons mieux présenter ces Con- 


RE grès que par la Lettre suivante de S.S. Pie XII 
instituant S. Em. le cardinal Tisserant légat 


_ a latere, qui a été lue à la cérémonie litur- 
 gique de réception du cardinal légat, le samedi 
_ 13 septembre, sur le parvis du Rosaire (1) 


. A NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE, LE CARDINAL EUGÈNE 
 -TISSERANT, ÉVÊQUE D'OSTIE, PORTO ET SAINTE- 
_ RUFINE, DOYEN DU SACRÉ COLLÈGE, SECRÉTAIRE 


/ DE LA SACRÉE CONGRÉGATION POUR L'EGLISE 


ORIENTALE, PRÉFET DE LA SACRÉE CONGRÉGATION 


| CÉRÉMONIALE, BIBLIOTHÉCAIRE ET ARCHIVISTE DE 


LA SAINTE EGLISE ROMAINE 


PIE XII PAPE, 


VÉNÉRABLE FRÈRE, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Il y a un an déjà Nous vous avons confié 
la présidence du Comité destiné à préparer 
à Lourdes les fêtes jubilaires du centenaire 
des apparitions miraculeuses de la Mère imma- 
culée de Dieu à la Grotte de Massabielle. Et, 
* le 1° novembre dernier, Nous annoncions dans 
la Constitution apostolique Primo exacto sae- 
culo que se tiendraient au mois de septembre, 
dans la ville de Lourdes, deux Congrès — 
lun mariologique, rassemblant d’illustres théo- 
logiens de toutes nations, et l’autre marial 
— qui devaient constituer comme le sommet 
des solennités de cette année jubilaire (2). 

Au cours de ces assises seront débattues 
des questions de la plus haute importance. 
Le thème proposé au Congrès mariologique 
est, en effet, « Marie et l'Eglise », et il sera 


() .Texte français publié par le Bulletin religieux 
du diocèse de Tarbes et Lourdes. Le texte latin à été 
publié dans l’Osservafore Romano du 12. 9. 1958. 

: AA C. n° 1266 du 8. 12.. 1957, col. 1541 (N. D. 
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tion des grâces comme dans leur distributio!}} 


manqué, mais dont vous avez toujours particulil | 
rement besoin, devant une si vaste entreprise av | 
de si faibles moyens actuels, que descende Si] 
vous et sur vos collaborateurs la Bénédictid} 
apostolique. el 
Du Vatican, le 26 août 1958. | 
Pius PP. XII ®|} 


| 


examiné sous tous ses aspects, en approfoil| 
dissant en particulier la part qui revient || 
la Mère du Chrit Rédempteur dans l’acquis! 
Le Congrès marial, de son côté, développe 
heureusement ce thème : « Le règne de Ma c] 
pour le règne du Christ ». On annonce défi 
qu’à ces solennités prendront part plusieu 
cardinaux, plus d’une centaine de patriarchél| 
archevêques et évêques, et de nombreux pr 
lats qui, par leur présence, rehausseront grall 
dement l'éclat de ces fêtes. if 


Désireux Nous-même de donner à ces céllh 
brations toute leur splendeur, Nous vous chdl} 
sissons et Nous vous désignons, Vénérahk| 
Frère, comme Notre légat a latere, vous qi 
revêtu de la pourpre romaine, jouissez da: 
la Curie d’une si haute dignité et de tail 
d'autorité, afin qu’en Notre nom vous pr 
sidiez les assemblées et cérémonies solennell|} 
qui auront lieu en septembre à Lourdes. ||} 
Nous vous donnons en outre la faculté | 
bénir en Notre nom et avec Notre autoriil 
à l'issue de la messe pontificale, tous les fidèi| 
présents, leur accordant une indulgence pl 
nière aux conditions habituelles. | 


Nous avons l’assurance que, grâce à vof 
ardente piété envers la Vierge immacu 
Mère de Dieu, grâce aussi aux qualités 
votre esprit et de votre cœur, ainsi qu’à vo 
éloquence, vous remplirez cette mission ho 
rable avec éclat et succès. 

En gage des grâces célestes et comme tém 
gnage de Notre particulière bienveillance, Na 
vous accordons de grand cœur, Vénérak| 
Frère, ainsi qu’à l’évêque de Tarbes et Lourd 
à son coadjuteur et aux membres de vo 
légation, Notre Bénédiction apostolique. 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 2 ad 


de l’année 1958, de Notre pontificat la vin 
tième. | 


Prus PP. XII. 


Voici le Radiomessage du Saint-Père, quil 
été écouté par l'immense foule des pèler 
sur l’esplanade du Rosaire, à l'issue de la pi 
cession qui a traversé la ville, le mercre 
17 septembre (1). | 


Vénérables frères et bien-aimés fils, pèleri|] 
de Lourdes, qui avez pris part, en la Cité || 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Rom || ï 
du 19. 9. 1958. Les sous-titres sont de notre rédact | 


arie, au grand Congrès marial international, 
uissent ces ondes mystérieuses et invisibles 
i vous portent avec Notre voix le témoi- 
-gnage de Notre affection et de Notre intérêt, 
rebondir sur le massif rocheux de Massabielle 
et revenir à Nous, messagères de l’enthou- 
siasme et de la dévotion qui vibrent dans vos 
prières et vos chants en l’honneur de la Reine 
» du ciel et de la terre, qu’en ce moment vous 
… acclamez, lui redisant une fois de plus : Ave 
* Maria ! 
C’est le salut de l’ange, qu’à travers les 
siècles l’humanité entière offre sans cesse 
- comme une fleur à l’autel de sa Souveraine ; 
c’est l’invocation, aussi simple que profonde, 
… qui depuis cent ans résonne sans interruption 
sur ces rives bénies du Gave, invocation 
sereine et légère dans le murmure de l’âme 
fervente, douloureuse et suppliante sur les 
“ lèvres brûlantes du malade et de l’infirme, 
. résolue comme une profession de foi dans les 
n accents virils de l’homme, solennelle et gran- 
 diose dans la clameur de la multitude, mais 
- toujours pénétrée d'amour pour l’Immaculée 
et d’une profonde affection filiale qui trouve- 
rait difficilement une expression plus par- 
faite. Et Nous-mêmes évoquons d'ici, non sans 
émotion, cette heure bienheureuse où il Nous 
fut donné, à Nous aussi, d'élever les yeux 
vers la Dame blanche des Pyrénées et de lui 
- murmurer : Ave Maria ! 

Pendant toute l’année, Nous avons suivi de 
“Rome, que tant de liens unirent à Lourdes dès 
“que ce nom commença à résonner dans le 
- monde, l’actuel centenaire : par Notre parole, 
- quand il était opportun, par la pensée, à tout 

moment, et par la concession de grâces très 
“spéciales, en manifestant de toutes les 
“ manières possibles Notre paternelle affection. 
… Nous avons été le témoin, en la Ville éternelle, 
… de la joie et de la consolation spirituelle de 
“tant de Nos fils, dont les yeux rayonnants sem- 
blaient garder encore le reflet céleste de la 
- Grotte miraculeuse qu’ils venaient de visiter. 

Mais, de toutes les manifestations du cen- 
“ tenaire, le Congrès marial international, pré- 
“paré de longue date par des théologiens répu- 
tés, est, sans conteste, la plus solennelle. Un 
«nombre imposant de princes de l'Eglise, d’ar- 
* chevêques et d’évêques entourent Notre légat, 
met c’est à dessein que Nous avons choisi pour 
Nous représenter Notre Vénérable Frère le 

cardinal doyen du Sacré-Collège, pour lequel 
—_ Nous nourrissons une si profonde estime et 
une vive affection, Nous sommes heureux qu’il 

préside en Notre nom ces grandioses cérémo- 

nies. De grand cœur aussi, Nous saluons, avec 

l'évêque de Tarbes et Lourdes, et son coad- 
“ juteur, toutes les hautes personnalités reli- 
… gieuses et civiles présentes au Congrès. Nous 

fenons également à exprimer Notre gratitude 
aux autorités françaises pour l’accueil plein 
“d'honneur et de courtoisie réservé à Notre 
“éminent légat, non moins que pour toutes les 

facilités accordées cette année aux milliers de 
… pèlerins venus des régions les plus lointaines. 
… N'est-ce pas d’ailleurs une des gloires de la 
“France, terre privilégiée de Marie, de posséder 
sur son sol un tel sanctuaire de renommée 
* mondiale ? 
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LE MESSAGE DE LOURDES 


N’en doutez pas, bien-aimés congressistes ! 
C’est Marie qui, en une heure critique de 
l'humanité, voulut rappeler à ses fils égarés 
le vrai sens de la vie, en montrant sa trans- 
cendance fondamentale et son union à l’autre 
vie, qui seule nous donnera le véritable et 
parfait bonheur. C’est Elle qui daigna leur 
enseigner, avec la tendresse et la pédagogie 
d’une mère, les deux grands moyens essentiels 
de parvenir à un but si élevé : la prière assi- 
due et confiante, et l’indispensable mortifica- 
tion chrétienne qui la soutient. Sa prudence 
surnaturelle leur indiqua la route sûre 
qui passe par les représentants de son Fils 
sur la terre, celle qui passe par l'Eglise. C’est 
Elle qui, anxieuse du bien de tous, lança le 
grand appel aux multitudes, pour qu’elles 
accourent boire à ces eaux miraculeuses, qui 


: celle 


RE les âmes aussi bien que les corps: : 


’est Elle qui, avec une indicible douceur, 
voulut en quelque sorte demeurer parmi nous 
pour y être notre secours perpétuel et notre 
sûr refuge, fortifiant notre foi par de nouvelles 


et innombrables merveilles, soutenant notre 
espérance par sa miséricorde inépuisable et 


magnanime, et attisant la flamme de notre 
charité par sa beauté céleste, sa bonté sans 


«limites et ses faveurs sans nombre. 


LA RESTAURATION DU RÈGNE DU CHRIST 
PAR MARIE 


Et parce qu’il en est aujourd’hui comme au 


siècle passé ; parce que nous sommes sûrs que . 


jamais ne nous feront défaut sa sollicitude et 
son assistance; parce que de cette Grotte 
bénie ! — Ô Mère généreuse —— ne peuvent 
cesser de descendre sur la terre les torrents 
de vos grâces maternelles, pas plus que l’eau 


ne peut cesser de courir par ces vallées et le 


soleil de répandre chaleur et lumière, Nous 
voulons proclamer bien haut, à la fin du Con- 
grès qui-couronne en quelque sorte cet incom- 
parable centenaire, Notre certitude que la res- 
tauration du règne du Christ par Marie ne 
ourra manquer de se réaliser, car il est 
impossible qu’une telle semence, jetée avec 
tant d’abondance, ne produise pas les fruits 
les plus vigoureux. 

Nous savons très bien comment les puis- 
sances de l’enfer s’efforcent de toutes manières 


À 


de ravager l’héritage de Marie, dépouillant la 


jeunesse de son innocence et de sa pudeur, 
attentant à la sainteté et à l’unité du mariage, 
excitant l’une contre l’autre les classes sociales, 
comme si tous les hommes n'étaient pas frères, 
opprimant l'Eglise partout où elles réussissent 
à s’introduire et propageant le plus radical 
des matérialismes. Mais Nous savons aussi 

elle soif de lumière et de vérité palpite au 
ond des cœurs, quel sincère désir de trouver 
Dieu anime les âmes de ceux mêmes qui ne 
peuvent rien en manifester sans risquer leurs 
biens et leurs personnes ; Nous savons la 
puissance des forces spirituelles qui pointent 
de toutes parts, comme l’annonce d’un splen- 
dide printemps. 

Vous-mêmes, n’avez-vous pas vu les hommes 
accourir cette année aux pieds de la Vierge 
avec la paix et la sérénité de qui vivrait dans 
un monde sans problèmes, et non sous la 
menace d’une catastrophe sans précédent ? Ne 
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les avez-vous pas vus se tendre la main, sou- 
riants et fraternels, comme s'ils n’apparte- 
naient pas à des peuples qui se regardaient 
hier, pleins de haine, de tranchée à tranchée ? 
Ne les avez-vous pas contemplés, assiégeant 
les confessionnaux, s’agenouillant en files 
interminables pour recevoir la Manne des- 
cendue du ciel, priant sans fatigue les bras 
en croix devant la Grotte ou chantant, quand 
vient la nuit, les louanges de Marie en lumi- 
neux cortèges ? Ne les avez-vous pas vus par- 
tir tous, croyants pleins de ferveur ou 
pécheurs régénérés, privilégiés de la grâce de 
Marie ou malades s’en retournant avec leur 
mal, ne les avez-vous pas vus rentrer tous à 
leurs foyers le front rayonnant de la lumière 
de Dieu, animés du plus fervent désir de vivre 
une vie meilleure, une vie nouvelle sous le 
manteau d’azur de Celle dont ils n’oublieront 
jamais le sourire ? 

À Lourdes, a-t-on dit, s’est ouverte une 
fenêtre qui regarde le ciel. Ajoutons que si 
par cette fenêtre il nous est donné de jouir 
d'avance de la gloire céleste, par elle aussi 
descend continuellement un torrent de lumière 
et de grâces ravivant la confiance dans les 
destinées d’une humanité, anxieuse de déve- 
loppement et de progrès sans doute, mais 
bien plus encore de sérénité et de paix. 

Frères et fils bien-aimés ! Implorez pour le 
monde, en cette heure solennelle, tous les dons 
qui vous paraissent nécessaires et opportuns, 
chacun selon les besoins qu’il connaït, mais 
demandez surtout que cessent haines et dis- 
cordes, que les voix insolentes de la convoi- 
tise et de l’orgueil soient réduites au silence 
et que brille enfin sur la terre le soleil joyeux 
et bienfaisant de la paix tant désirée : la paix 
du Christ, qui surpasse tout sentiment, dans 
le cœur des hommes, dans leurs relations 
sociales et internationales, conséquences natu- 
relles de l'application intégrale de l'Evangile ! 
Appelez de vos prières le règne du Christ 
auquel votre Mère très aimante vous invite 
par son exemple et pour lequel son interces- 


sion maternelle vous procure sans cesse tous 


les moyens nécessaires; n’y possède-t-Elle 
pas, en effet, une place privilégiée à cause de 
la fonction que la Providence a voulu lui assi- 
gner dans la vie de l'Eglise et de chacun de 
ses membres ? 


PRIÈRE A MARIE 


Voilà pourquoi, Ô très douce Mère et très 
puissante avocate, vous avez voulu poser votre 
pied délicat sur ce roc pyrénéen et faire de 
cette vallée ignorée un immense sanctuaire 
dont les nuées du ciel forment la voûte ; un 
sanctuaire où votre Fils très aimant soit con- 
tinuellement honoré dans le Sacrement de son 
amour, reçu avec ferveur en des milliers de 
poitrines, qui peut-être savourent encore les 
douceurs de la réconciliation, et constamment 
invoqué par Jes lèvres tremblantes de qui 
vient lui confier une douleur, à laquelle rien 
au monde ne peut plus porter remède | 

Que ce soit votre œuvre, Ô Souveraine des 
anges et Reine de la paix ! Ne laissez pas de 
tels triomphes confinés dans les étroites 
limites de votre sanctuaire, mais comme un 
torrent irrésistible se déverse par les vallées 
ouvertes, atteint les cimes et les dépasse pour 
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finalement tout remplir et tout inonder de 
l’allégresse et de la fécondité de ses eaux] 
vives, qu’ils se répandent à travers toute 14 
terre, purifiant les âmes, guérissant les bles;] 
sures, aplanissant les difficultés, vivifiani 
toutes choses, de sorte que, par votre puisil 
sante intercession et votre constant secours 
se réalise enfin le règne du Christ | 
« Regnum veritatis et vitae, regnum sancti{| 
tatis et gratiae, regnum justitiae, amoris eil} 
pacis ! » fl 

Et qu’à Notre fervente prière s’unisse cellé( 
de la petite fleur que vous-mêmes avez daignéf| 
cueillir dans la plus humble prairie pour lé 
faire épanouir au jardin du ciel, sainte Marie2| 
Bernarde Soubirous, dont les 5l| 


vertus, Sill 
aimables et silencieuses, si profondes et peul} 
apparentes, pourraient tant apprendre {| 
notre siècle confus et agité. l' 

Que sur cette cité de Marie, où un jou] 
Nous eûmes le bonheur ineffable d’être préi] 
sent, Nous aussi; sur les pèlerins innomil! 
brables de ce moment et de toute l’année 
sur les autorités de tous ordres qui on 
contribué si efficacement à la splendeur d | 
Congrès ; sur les congressistes en général, e | 
plus spécialement sur ceux qui ont prête| 
à la grande assemblée leur collaboration 
directe ; sur Nos Frères dans l’épiscopat et} 
très particulièrement sur notre bien-aimé car‘ 
dinal-légat, descende la Bénédiction du} 
Vicaire de Jésus-Christ, qui veut être le | 
des meilleures grâces du ciel! 


l 


La remise en honneur 
de « l’Angelus » 


Lettre de la Secrétairerie d’État au R. P. Bali 


S. Exc. Mgr Dell'Acqua, substitut, a fait pa 1 
venir la lettre suivante, au nom du Saint-Père 
au R. P. Balic, O. F. M., président de l'Académii 
mariale internationale et organisateur des Congrèk 


mariologique et marial (1) : 
Du Vatican, le 1° août 1958. 
MON RÉVÉREND PÈRE, 


Je n'ai pas besoin d'insister auprès de vous} 
mon Révérend Père, sur les motifs qui incite | 
| 


à répandre davantage parmi le peuple chrétie 
la prière de l’Angelus. J'estime également superfl 
d'attirer votre attention sur la série d'articlei 
remarquables parus à ce propos dans l’Osservato 
Romano, les 10 et 11 février, le 9 mars, les 2 
et 25 mars de cette année, car vous êtes vous 
même l’auteur du premier de ces articles. | 

L'imminente célébration du Congrès marial di 
Lourdes semble offrir une occasion très propici 
de mettre en lumière l'importance de cette ques 
tion et de formuler le vœu que les fidèles revienne 
à l’usage de cette pieuse pratique et que la so 
nerie de cloches qui annonce cette prière soil 
reprise là où elle est tombée en désuétude &f 
introduite là où elle n’a jamais été en vigueuf! 
Le Congrès marial donnera aussi l’occasion di 


() Traduction de J. THoMAs-D’'HOoSTE, 
texte original italien 
ciel du Congrès. 


d’après | 
publié dans le programme offil 


La 


g 


“ prière en vue d’implorer l’aide divine sur les 
besoins de l'Eglise, spécialement en ce qui con- 
erne la défense du peuple chrétien contre les 
assauts et la perfide pénétration de l’athéisme, 
besoins malheureusement trop réels aujourd’hui. 
Me conformant respectueusement à l’ordre 
… auguste du Saint-Père, j'ai l'honneur de vous faire 
- part de ces choses, mon Révérend Père, afin que 
…_ VOuS puissiez vous en inspirer pour organiser et 
- orienter les travaux du Congrès. 

Je profite de la circonstance présente pour vous 
“exprimer mes sentiments de religieuse considéra- 
tion et vous assurer de mon dévouement dans le 
Seigneur. 


A. DELL’ACQUA, substitut. 


« La consécration au Cœur imma- 
- culé de Marie 


Conférence de S. Em. le cardinal Tisserant (1) 


La dévotion envers la Très Sainte Vierge s’est 

» manifestée dans l’histoire de l'Eglise par un cer- 

… tain nombre de pratiques extra-liturgiques, dont 
on ne peut nier qu’elles aient puissamment influé 

» sur l'intensité de la vie religieuse : telles sont, 
par exemple, le port du scapulaire carmélitain, 
la récitation de l’Angelus et du rosaire, les pèle- 
rinages à Lorette ou à d’autres sanctuaires fameux. 

Ces pratiques, inaugurées depuis plusieurs 
siècles, sont demeurées vivantes. D’autres s’y sont 
ajoutées au cours du xIx° siècle, tandis que Pie IX 
et Pie XII, en définissant les dogmes de la Con- 

… ception immaculée de Marie et de son Assomption, 
procuraient aux catholiques des occasions nou- 

—velles de müûrir et de développer leur piété envers 
la Mère de Dieu et des hommes. 

Le xIX° siècle a été vraiment une époque pri- 
vilégiée pour le développement de la piété mariale. 

«La diffusion de la Médaille miraculeuse à partir 

de 1832, avec sa formule de supplication « O©O 

Marie conçue sans péché, priez pour nous qui 
avons recours à vous », prépara iæ définition 
de 1854. La publication, à partir de 1842, du traité 
sur la « Vraie dévotion à Marie » attira lat- 
tention des plus pieux sur un type de consécra- 

tion individuelle à la Vierge, qui avait été recom- 

… mandé par certains auteurs spirituels de la 

“ deuxième moitié du XVII‘ siècle, mais qui a reçu 
-de saint Louis Marie Grignion de Montfort une 
définition plus rigoureuse. 

…._ Les apparitions de la Vierge à La Salette, à 
Lourdes, à Pontmain, à Fatima, à Beauraing et 
à Banneux ont réveillé périodiquement depuis 
cent douze ans la piété de ses serviteurs, tandis 
que la naissance d’organisations puissantes, comme 
la Légion de Marie et l’Armée Bleue, mettait au 
service de l'Eglise des énergies inattendues, ani- 
mées d’un grand dynamisme. En célébrant le 

» centenaire des apparitions de Lourdes, il est récon- 


(1) Cette conférence a été prononcée à la basilique 
du Rosaire, le mardi 16 septembre, après la cérémo- 
rie de consécration des familles au Cœur immaculé 
de Marie, organisée par la section des « pères de 

famille >», que préside le prince Xavier de Bourbon- 
… Parme. 

Le texte que nous publions, auquel nous avons ajouté 

les sous-titres et les notes, est celui qui a été remis 
«à la presse. L’Osservatore Romano des 15-16 septembre 
“l'a reproduit dans sa quasi-intégralité en français. 
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onseiller aux catholiques de faire usage de cette 


fortant de constater le progrès accompli depuis 


1858, soit dans la connaissance de la mariologie, 
soit dans l'adhésion enthousiaste des fidèles aux 
pratiques nouvelles, qui leur sont proposées. De 
plus en plus, ils se montrent prêts à faire tout 
ce qu'on leur demandera au nom de la Vierge 
immaculée. 

Les Congrès ont eu leur part dans le progrès 
de la dévotion mariale, Précédés par la consécra- 
tion du genre humain au Cœur immaculé de Marie, 
prononcée en 1942 par le Souverain Pontife glo- 
rieusement régnant, S. S. Pie XII (2), les deux 
Congrès de 1950 et 1954 ont préparé la procla- 
mation du dogme de l’Assomption et l'institution 
de la fête liturgique de la royauté de Marie. Le 
X° Congrès marial et international doit favoriser 
le développement de la consécration au Cœur 
immaculé de Marie des individus, des familles, des 
sociétés. 


LA GENÈSE DE LA CONSÉCRATION 
AU CŒUR IMMACULÉ DE MARIE 


Le Cœur de Marie ! Déjà au xvil° siècle, Jean 
Eudes a écrit un traité sur le « Cœur admirable » 
de la Mère de Dieu. Mais la Congrégation, qu'il 
avait fondée et qui a combattu énergiquement le 
jansénisme en propageant la dévotion aux saints 
Cœurs de Jésus et de Marie, a été dissoute 
en 1790. Au début du xix° siècle, la dévotion au 
Cœur de Marie est languissante, lorsque M. Des- 


genettes, en décembre 1836, consacre au Très . 


Saint Cœur immaculé de Marie sa paroisse de 


Notre-Dame-des-Victoires, au centre de Paris. Une 


Association du Cœur de Marie y est fondée pour 
assurer des prières destinées à obtenir la conver- 
sion des pécheurs. De cette Association, le Pape 
Pie IX pourra dire qu’elle sera, dans les mau- 
vais jours, la ressource de l'Eglise. 

Marie est notre Mère et nous avons confiance 
qu’elle nous aïdera toujours par son intercession 
comme une mère peut faire pour ses enfants. 
Lorsque nous parlons de son Cœur, nous pensons 
surtout à son amour maternel. Pourtant, lorsqu'il 
fut question de consécration à Marie, jusqu'aux 
apparitions de Fatima, c’est plutôt sur la royauté 
de Marie que les théologiens insistèrent. Parlant 
au nom des évêques français, Mgr de la Tour 
d'Auvergne, archevêque de Bourges, demanda au 
Concile du Vatican que fût solennellement reconnue 


la-royauté de Marie. Une motion du premier Con- 


grès marial international, réuni à Lyon en 1900, 


se rattache à la déclaration de Mgr de la Tour 


d'Auvergne, car elle demande la consécration de 
l'univers à la Très Sainte Vierge sous le titre 
de « Reine du monde ». Cette motion se référait 
à la consécration du genre humain au Sacré 
Cœur, prononcée le 5 juin 1899 par le Pape 
Léon XIII de vénérée mémoire. ' 

A cette proposition, qui considérait l'univers 
dans son entier, s’est ajoutée en 1906 une motion, 
rédigée à Einsiedeln, dans laquelle sont considérés 
les divers aspects d’une consécration à Marie, tou- 
jours en rapport avec sa royauté. Il est dit que 
l'extension du règne de Marie sur les cœurs, sur 
les intelligences et sur les volontés, dans la famille, 


dans la société et dans les nations, serait le moyen 


le plus sûr pour ramener les hommes à Jésus- 
Christ, Roi des nations. s 

On voit par ce texte en quel sens se diffusait 
l'idée de la consécration à Marie, remède aux 


(2) D. C. n° 1186 du 14. 11. 1954, col. 1421. 
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maux de notre temps. L'idée plaisait à Rome. Le 
Pape saint Pie X, dans le Bref d'approbation du 
Congrès marial international tenu à Salzbourg en 
1910, exprimait le désir de voir les catholiques du 
monde entier se consacrer à Marie, leur Mère 
à tous et Reine du monde. 

Le Congrès international, eucharistique et marial, 
qui se réunit à Lourdes en 1914, aurait pu faire 
décider par saint Pie X la consécration espérée. 
Mais la guerre et la mort du Pontife suspendirent 
toutes les initiatives. : 

C'est la Vierge elle-même qui prépara les déve- 
loppements subséquents, lorsqu'elle dit à la jeune 
voyante de Fatima que Dieu voulait la dévotion 
à son Cœur immaculé et que le monde devrait 
lui être consacré. 


L'ACTION DE PIE XII 


Ra Les apparitions de Fatima, en raison de la 
5 guerre, retinrent assez peu l'attention des auto- 
_  rités ecclésiastiques en dehors du Portugal et les 
_ messages confiés à Lucie ne furent connus que 
progressivement. C’est seulement au cours de la 
_ deuxième guerre mondiale, l’année du 25° anni- 
_ versaire des apparitions, que le désir exprimé par 
{a Mère de Dieu en 1917 reçut une première satis- 
_ faction : le 31 octobre 1942, S. S. Pie XII consacra 
_ au Cœur immaculé de Marie l'Eglise et le monde. 
Le 8 décembre suivant, dans la basilique Saint- 
_ Pierre, le Pape renouvela solennellement cet acte 
de consécration dans des termes qui rappellent 
ceux employés par Léon XIII, lorsqu'il consacra 
l'humanité au Sacré Cœur de Jésus. Pie XII a 
_- souligné explicitement la relation qui existe entre 
les deux consécrations : la consécration au Cœur 
_immaculé de Marie est le complément providentiel 

de la consécration au Sacré Cœur. 
Le parallélisme des deux consécrations se pré- 
cise dans le fait que les dates fixées pour leur 
_ renouvellement annuel sont, d’une part, la fête du 
 Christ-Roi, de l’autre, celle de la royauté de Marie. 
Il est bien certain que Pie XII, en consacrant 
_ lEglise et le monde au Cœur immaculé de Marie, 
a voulu poser un acte capital en vue d’obtenir 
à l'Eglise qu’elle puisse surmonter les difficultés 
du temps présent. Douze ans plus tard, le 12 oc- 
 tobre 1954, parlant au clergé et aux fidèles d’'Es- 
! pagne réunis à Saragosse, dans un Congrès 
| national appartenant au cycle de l’année mariale, 
__ Sa Sainteté disait pourquoi la consécration à 
_ Marie lui semblait toujours plus désirable : « Nous 
_ croyons qu'aujourd'hui plus que jamais l’humanité 
y) entière doit courir vers ce port de salut, que nous 
_ lui avons indiqué comme but de la présente année 
mariale, le Cœur très pur de la Vierge, préci- 
.  sément parce que les nuages obscurcissent l’ho- 
_ rizon, parce qu'à certains moment il semble que 
les ténèbres cachent toujours davantage les routes, 
parce que l’audace des ministres de l'enfer va 
toujours en augmentant. L'humanité doit se réfu- 
ier dans cette forteresse, elle doit se confier à ce 
ur très doux qui, pour nous sauver, demande 
seulement prière et pénitence, demande seulement 

de notre part un peu de correspondance. » 
Quelques heures plus tard, le Pape revenait 
sur les mêmes considérations en s'adressant à la 
foule qui participait au Congrès archidiocésain de 
Montevideo : « Le monde traverse une heure obs- 
cure et les nuages n'arrivent pas à se dissiper 
complètement. Bien au contraire, ici et Ià, résonnent 
de temps à autre les clameurs par lesquelles les 
ennemis de l'Eglise célèbrent leurs victoires, 
tandis que les bons semblent forcément désorientés, 
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privés peut-être de l’union nécessaire. C’est poui} 
cela que notre espérance est plus ferme et notr 
prière à la Reine des cieux plus fervente, comme} 
si de sa main seule nous espérions tout notre saluti\h 
Elle n'a jamais cessé d’être le secours des chré-}} 
tiens, auxilium christianorum. >» 


LA CONSÉCRATION AU CŒUR DE MARIE, | 
MOYEN EFFICACE D'ASSURER LE TRIOMPHE DE L'EGLISE} 


Puisque ce X° Congrès marial international s’est] 
proposé d'étudier les moyens les plus efficaces: 
‘d'assurer le triomphe du royaume de Dieu, qui s 


l'Eglise, par l'intermédiaire de Marie, il convien 
de nous arrêter sur les caractères de la consé-| 
cration au Cœur immaculé de Marie ‘et sur ses 
conséquences. Ce faisant, nous sommes certains] 
de correspondre au désir du Saint-Père, puisque 
lui-même a daigné dire que cette consécration était | 
son meilleur motif d'espérer en un monde meilleur? 

Pourquoi donc la consécration, individuelle e 
sociale, au Cœur immaculé de Marie apparaît-ellel! 
comme un moyen efficace pour assurer le triomphe 


pour être la Mère du Fils de Dieu, associée à so 
œuvre rédemptrice. Sa position, dans’ l’accomplis:| 
sement du programme de notre salut, est une posi+ 
tion unique. L'Eglise a toujours mis sa confiance 
dans l’aide et le patronage de Marie. Pendant lel 
Congrès mariologique international des derniers] 
jours, d’insignes théologiens ont été chargés d’étu4| 
dier la mission de Marie envers l'Eglise et les 
devoirs de l’Eglise envers elle. il 
L'Eglise est la continuation, dans le temps, da 
l’Incarnation du Christ et la réalisation, au coursf 
des siècles, du salut du genre humain, opéré pañ| 
dui. Ceci explique la position de Marie dans l’Eglisel 
et sa mission envers elle. |! 
La consécration à Marie implique, de la par 
des chrétiens, un dévouement total à leur Souve-| 
raîne. Marie se trouve engagée, dans sa puissance! 
comme Reïne, et dans son amour comme Mère 


ligence, puisque, instruit par le Magistère del 
l'Eglise, il reconnaît l’ordre voulu par Dieu dans 
l'affaire du salut, et il pose un acte de volonté 
en prenant un engagement vital. 


LA CONSÉCRATION INDIVIDUELLE 
‘ Pour l'individu, la consécration est un acte del 


culte majeur, le faîte de sa dévotion à Mariel 
Reconnaissant par cet acte qu’il a tout reçu pa* 
Marie, le Christ et la Rédemption, il professe que 
par Marie il veut retourner intégralement à Dieu 
Par la consécration à Marie, nous reconnaissonsl 
ses droits sur nous en sa qualité de Reine trèdl 
puissante et nous déclarons que nous voulons! 
rester toujours sous sa protection. Mais en fai! 
sant notre consécration à son Cœur immaculé} 
nous soulignons que la royauté de Marie sur l’huil 
manité et sur l'Eglise est fondée sur la maternité| 
spirituelle envers tous les hommes, qu’elle s’es{| 
vu conférer au Calvaire, tandis qu’elle s’associail 
par des souffrances indicibles au supplice de son! 
divin Fils. 


! |! 
Q{! 


chacun de nous s'exerce toujours d’une manièré| 
fait par l'impulsion de son cœur maternel. Lorsque 
nous nous consacrons au Cœur immaculé de Marie} 
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ous voulons lui rappeler d’une façon aussi expres- 
ve que possible comment nous considérons à la 
lois en elle la Souveraine et la Mère : Reine, qui 
ne peut pas abandonner ses sujets, sans doute, 
mais plus encore Mère qui ne peut oublier ses 
enfants. Car, il nous semble, dans les balbutie- 
ments de notre confiance, que l’amour d’une mère 
peut faire plus que la puissance d’une reine, sur- 
tout lorsque cette Mère, unique entre les mères, 
… a consenti volontiers à la mort de son divin Fils, 
“ afin que l’humanité fût sauvée. Amour de Mère 
- et puissance de Reine, que pouvons-nous désirer 
\ de plus ? 

“ Se consacrer à Marie, c’est se disposer à être 
“ des instruments dociles entre ses mains, pour 
… assurer à sa dépendance le triomphe de l'Eglise. 
«Les consacrés savent qu’ils seront utiles dans la 
—…. mesure où ils seront dociles, car c’est à Marie qu’il 
4 est réservé de conduire l'Eglise à la victoire. C’est 
de sa sollicitude qu’ils attendent des directives 
…. pour leur action par l'intermédiaire de leurs con- 
…. seillers spirituels et de ceux qui ont autorité dans 
… l'Eglise. 

: Les consécrations individuelles au Cœur imma- 
culé de Marie peuvent beaucoup, car Dieu sait se 
» servir pour ses plus grands desseins de ceux qui 
= sont les plus faibles suivant le monde. Et rien ne 
… le démontre mieux que ce qui s’est passé à Lourdes 
il y a cent ans. Mais Dieu a créé l’homme être 
sociable et ce qui est bon dans le plan individuel 
… doit avoir un développement dans le social. Et 
tout d’abord dans la société fondamentale, qui est 
— le groupe formé par les parents et leurs enfants, 
c'est-à-dire la famille. 


< LA CONSÉCRATION DES FAMILLES 


La vie des membres d’une famille ne doit pas 
être une simple cohabitation, rendue obligatoire 
par des”conventions sociales ou par la nécessité 
…— de l'entraide. La famille a un rôle spécial à jouer 
… au sein des sociétés plus considérables que sont 
les cités, les provinces ou les nations. Non seu- 
lement Jésus a institué un sacrement spécial pour 
procurer aux époux un droit aux grâces dont ils 
ont besoin pour vivre dignement dans leur état 
et pour procéder à une juste éducation de leurs 
…— enfants. Il a encore voulu que le premier miracle 
L de sa vie publique aït lieu à ce banquet, sur la 
—._Orequête de sa Mère. L'acte d’exquise bonté, 
… accompli par Marie en faveur de deux jeunes 
époux qui se trouvaient dans l'embarras, doit 
encourager toutes les familles à se mettre à chaque 
instant sous sa protection, en lui promettant de 
la suivre fidèlement. 

Il faut que le présent Congrès marque une 
affirmation nouvelle des mouvements qui ont suivi 
la consécration par la consécration corrélative au 
Cœur immaculé de Marie. Une section spéciale des 
pères de famille a eu ses réunions au cours du 
présent Congrès, dont nous voulons espérer que 
ses vœux se réaliseront. La récitation en commun 
… de l’Angelus et du chapelet sont des moyens très 
- efficaces pour rappeler aux membres des familles 
…_ chrétiennes leurs devoirs réciproques en même 
- temps que leurs devoirs envers notre Rédempteur 
et sa Mère. 


LA CONSÉCRATION DES NATIONS 


Parler aujourd’hui d’une consécration de pro- 
» vinces ou de nations au Cœur immaculé de Marie 
peut sembler un anachronisme. Il n’était pas rare 
autrefois qu’un prince consacrât solennellement à 
Ja Mère de Dieu le territoire qui lui appartenait 


1309 


en pleine souveraineté ou en fief, Marie a reçu tous 
les titres que le moyen âge pouvait donner, de 
duchesse ou de reine, et l’histoire pourrait dire Ù 
combien la dévotion des grands de ce monde 
envers la Mère des hommes les a rapprochés de 
leurs sujets et a rendu les relations mutuelles plus : 
faciles. DER 
Malheureusement, dans la plupart des nations, 34 
aujourd’hui souffle le vent du laïcisme, quand ce 
n'est pas celui de la haine, considérée comme con 
dition nécessaire du progrès social. Beaucoup 
pourtant, un peu partout, et dans les milieux les 
plus divers, commencent à penser qu’il faudrait 
revenir, aussi dans le gouvernement des peuples, 
aux positions fondamentales, c’est-à-dire chré- 
tiennes, qui favorisaient le maintien de la paix ou 
permettaient de la retrouver. EE 
La consécration d’une nation au Cœur immaculé 
de Marie devrait avoir aussitôt pour conséquence 
la pratique de léquité à tous les échelons et 
l'exercice mutuel de la charité, sans préjugés ou : 
préférences. Ce serait la guérison à brève échéance 
des maux qui rongent la plupart des sociétés | 
modernes : la recherche effrénée du plaisir, le désir. 
des richesses, la disparition à tous les degrés de 
l'honnêteté et de la justice. à à 
Il faudrait, pour correspondre à la consécration. 
du genre humain, prononcée par Pie XII, des actes 
successifs des diverses nations. Mais il est difficile 
d'espérer que les initiatives viendront des chefs 
d'Etats ou de gouvernements. Même s'ils avaient 
une conviction personnelle qui les incline à consa-. 
crer leur pays au Cœur immaculé de Marie, il fau- 
drait encore, en raison des traditions politiques 
des états démocratiques, un mouvement d'opinion 
qui les encourage et qui les appuie. e 


# 


k à 


C’est pourquoi il faut travailler sans cesse pour 
que s'affirme parmi les chrétiens la conviction que 
la consécration au Cœur immaculé de Marie, des” 
individus, des familles et des nations, est le seul 
remède efficace contre les maux présents et futurs, 
parce qu’en rappelant aux chrétiens le bienfait de. 
la Rédemption elle leur donne en même temps un 
motif puissant d'espérer. Même dans les pays 
dont les gouvernements ont déclaré unie, SUEF ENS 
implacable aux religions en particulier au catho- 
licisme, nous devons espérer un changement en 
mieux, parce que nous savons qu'y demeurent 
vivantes la confiance en Marie et la dévotion envers 
ses sanctuaires et ses images. Le 

Lorsque le 13 mai 1946, au cours de la céré- 
monie du couronnement par son légat de la statue 
de la Vierge à Fatima, Pie XII adressa la parole 
à la foule innombrable qui remplissait lesplanade 
de la Cova da Iria, Sa Sainteté, qui avait rappelé | 
la consécration du Portugal à Marie, trois cents 
ans plus tôt par le roi et les Cortès de Lisbonne, 
précisa dans les termes suivants ce que devrait 
être la consécration au Cœur immaculé de Marie : 
une attestation de foi en sa souveraineté, une sou- 
mission loyale à son autorité, une correspondance 
filiale et constante à son amour, un engagement 
à travailler pour le rétablissement de sa royauté, 
dans le royaume de Dieu, qui est l'Eglise, afin 
qu’elle soit aimée, vénérée et servie par chacun. 
dans la famille, dans la société, dans le monde (3). : 

L'engagement des individus doit se compléter 
dans la famille par une reconnaissance de lauto- 


A 
HE 


(3) D. C. n° 966 du 9. 6. 1946, col. 549. 
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rité de Marie sur la famille comme protectrice de 
la morale familiale et guide pour la saine éduca- 
tion des enfants. 

La consécration des nations comporte, avec la 
demande à la Vierge de son patronage, dont les 
bienfaits ont été éprouvés et reconnus par tant 
de nations, une promesse de concorde fraternelle 
entre toutes les catégories sociales, d'équité envers 
les faibles, de paix avec les autres nations. 

Sachant combien Pie XII aspire à voir se réa- 
liser dans une très large mesure la consécration 
au Cœur immaculé de Marie des individus, des 
familles et des nations, parce qu’il en attend un 
allégement définitif de la situation douloureuse où 
se trouve la Sainte Eglise, je me réjouis de ce 
que je pourrai, à mon retour, rendre témoignage 
à Sa Sainteté de la manière édifiante dont s’est 
passé le X° Congrès marial international. Le Sou- 
verain Pontife saura que vous avez tout fait pour 
correspondre à ses augustes désirs en prenant des 
résolutions sur lesquelles j’implore la bénédiction 
de FImaculée, notre commune Reine et Mère. 


Les victorieuses interventions de 
Marie dans la vie de l’Eglise 


Discours de S. Em. le cardinal Oftaviani, 
pro-secrétaire de la S. C. du Saint-Office (1) 


Saint Jean l’évangéliste conclut son récit du 
miracle de Cana par cette puissante expression : 
< Et crediderunt in eum discipuli eius. Ses dis- 
ciples crurent en lui. » (Jean, 11, 11.) Ce ne fut 
donc pas au moment de leur vocation, mais c’est 
à cet instant qu'ils commencèrent à croire : leur 
foi naquit à Cana. 

Permettez-moi de mettre en lumière un point 
particulier. A la Vierge qui insistait et ne se 


 -dassait pas d’insister, Notre-Seigneur justifie son 


refus par un décret divin, une disposition à la 
divine Providence : « Mon heure n’est pas encore 
venue. Nondum venit hora mea. » (Jean, 1.) Elle 


n _ n’est pas encore venue, l'heure fixée par le Père 


* pour le premier prodige de son Fils, pour allumer 
la foi au cœur des disciples, pour inaugurer au 
grand jour l’ère nouvelle du nouveau royaume et 

_de la nouvelle époque, l’âge, si l’on peut dire, de 
l'éternel dans le temps, du divin dans l’humain. 
Jusqu'ici, ce n’est que dans le secret et l'intimité 
que s'était ouverte cette nouvelle période de l’his- 
toire, quand « le Verbe s'était fait chair ». C’est 
donc par Marie que furent obtenus les premiers 
triomphes de la foi, cette foi grâce à laquelle 
l'homme devint fils de Dieu. 

Il existait donc une heure fixée par l'éternel 
conseil. Mais cette heure, Dieu avait voulu qu’elle 
fût anticipée par l'intervention de Marie. 

Cette influence de la prière de Marie sur la 

. Toute-Puissance divine ne nous surprend pas, mes 


- frères. Son Jésus n’a-t-il pas placé dans les pro- 


fondeurs de l’humilité le sommet de toute gran- 
deur possible pour la créature humaine ? 
Ces considérations le prouvent : ce n’est pas 


(1) Cette allocution a été prononcée à la basilique 
du Rosaire, le mardi 16 septembre, après celles de 
LL. EEm. les cardinaux Tappouni, patriarche syrien 
d’Antioche ; Quiroga y Palacios, archevêque de Saint- 
Jacques de Compostelle ; et Spellman, archevêque de 
New York. 

Nous publions le ‘texte polycopié, tel qu’il a été 
donné à la presse, avec les parties résumées du dis- 
cours. 
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. et pour l'Eglise avec le Christ Jésus. 
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par hasard que fut présente à Cana — et de, 
quelle présence — Marie, qui a donné Jésus aux 
hommes. Ce ne fut pas par hasard non plus qu’ell& 
fut présente au jour de la Pentecôte. Cette humble}. 
femme, la plus humble de toutes les femmes, nous}: 
a donné Jésus et elle continue de nous le donner a | 
cours de l’histoire. Car elle est, en quelque façon. 
limage, le type, le symbole et le modèle d ‘| 
l'Eglise, Vierge et Mère, elle aussi, qui engendre 
Jésus dans les cœurs des hommes. Dans Phistoire 
de l'Eglise, on peut retrouver ce qui s’est passé 
dans la vie terrestre de Jésus. Marie a été sensi 1 
blement, visiblement présente aux heures les plus} 
angoissées et les plus sombres de la foi, comme 
elle a été toujours l’aube lumineuse des jours dei 
grands triomphes. (| 

Marie ne cesse pas d’être présente et agissante| 
dans cette Pentecôte continuée qu’est le gouver- 
nement spirituel des âmes et l'œuvre du Magistère: 
Je puis vous le garantir, mes chers frères, nulle 
part ailleurs Marie n’est présente comme à Rome; 
dans cette Rome auguste, qui met sa gloire danss 
lhumble service de tout l'univers dans cette 
Rome qui vit pour tous ses frères les hommes et 
ne connaît pas d’autres mission, d'autre salut, queik 
d’être établie pour les autres : « Pro hominibuss 
constituitur. » (Hébr., V, 1.) | 

Ma vie tout entière, depuis les premières heuresi 
de mon sacerdoce, s’est passée dans l’humble gou-4} 
vernement central et universel de l’Eglise. Foselll 
donc témoigner ici que la présence de la Vierge} 
nous donne l’assurance de travailler dans l’Eglises 


|. 

À cause de cette présence de Marie, au cours 
des siècles, les victoires, les lauriers, la gloire 
des triomphes obtenus par l'Eglise, souvent Rome 
les a attribués à Marie, à son intercession toutelh 
puissante : « Terribilis ut castrorum acies ordi-4k 
nata. Terrible comme une armée rangée en 
bataille. >» Avec Rome, l'Eglise tout entière s’es 
complue à orner de pierres précieuses la couronne 
contemplée par saint Jean sur son front : « In 
capite eius corona stellarum. Sur sa tête, une 
couronne d'étoiles. >» (Apoc., XII, 1.) 

Permettez-moi d'évoquer, comme à vol d’oi-|| 
seau, sans insister plus du nécessaire, quelques-4 
unes de ces victorieuses interventions de Marie 
dans la vie de l'Eglise. Je parle à des âmes chré-À 
tiennes qui n’ignorent pas les étapes parcouruesil 
par la vérité dans sa marche à travers le monde,! 
étapes qui furent autant de stations d’un dou- 
loureux chemin de croix. Elles savent comment{| 
Jésus a passé sa vie terrestre : elles ont cons-|| 
cience de sa vie dans le secret de leur cœur | 


| 


elles ont appris comment il a vécu au cours des 
siècles dans son Eglise. Il 


L'éminent orateur brosse ensuite une large et!| 
puissante fresque de l’action de Marie dans l'Eglise. 


J I. — En face du monde païen, la naissance de 
l'Eglise au Concile d'Ephèse. Dès les débuts, l’ad- 
versaire frappe Marie pour atteindre Jésus, mais 
< à Ephèse, dans le nom de Marie et sa divine! 
maternité fut terrassée une hérésie des plus perni-\ 
cieuses ». | 

IT. — Au temps des barbares, où fout est abattu, || 
obscur et sombre, « un des facteurs les plus puis- 
sants du triomphe de l'Esprit sur la force brutale, || 
c'est, à coup sûr, le doux attrait qu’exerçait sur ces || 
rustres la Vierge très Sainte, par l'éclat de sa! 
grâce et de ses vertus, par sa tendresse maternelle || 
et sa ravissante beauté surhumaine ». | 


III. — Avec le moyen âge, « les hérésies des! 
temps nouveaux n’ont plus pour objet le dogme || 
de la Trinité. Ce n’est pas l’époque des grands | 


ere a 
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schismes. Mais les erreurs nouvelles se rapportent 
à la vie mystique ou à la vie ecclésiastique. Ce 
sont les hérésies, pleines d’acrimonie, qui pré- 
ludent au protestantisme et trouvent en lui leur 
“ aboutissement. 

+ La dévotion mariale s’épanouit et se fortifie ; 
“elle s'exprime et triomphe dans l’art des cathé- 
…drales, dans l'apparition de « dévotions nouvelles 
non dans leur substance, mais dans leur tonalité », 
* Les fidèles de la Vierge demeurent, en ces temps 
1roublés, les fidèles de l'Eglise. 


IV. — Au xvr° siècle : Car « c’est une loi cons- 
tante : là où s’est conservée la dévotion à la Mère, 
le Fils est resté présent avec Elle et son Vicaire 

a continué à être le garant de l’unité du Corps 
- Mystique ». 

Dès son apparition, le protestantisme est tombé 
en poussière, car en vain les < protestants s’ef- 
forcent de retrouver l’unité en dehors de Marie, 
de Jésus présent en l'Eucharistie et du Pape ». 

…. Et voici le texte intégral des deux dernières par- 
ties du discours de S. Em. le cardinal Ottaviani : 


V. — AUX XVIII° ET XIX° SIÈCLES 


Plus récemment, nous avons vécu des époques 
-non plus de schisme, comme au V° siècle à l’an 
mille, ni d’hérésies comme de l'an mille au 
XvI° siècle, mais des temps d'’incrédulité publique 
que le monde n'avait pas connus depuis la venue 
du Christ Jésus. Cette incroyance a ramené dans 
nos pays un néo-paganisme, d'autant plus grave, 
que c’est un refus de la foi de la part d’apostats 
et de renégats. Hélas ! à l’ennemi qui, à Budapest, 
tentait son effort suprême et fut terrassé grâce 
à Marie, a succédé un tout autre ennemi. Son 
“empire surpasse tous les empires ayant jamais 
existés. Sa force égale sa férocité ; sa puissance 
de nuire égale sa capacité de résistance. 

Faudra-t-il donc désespérer de celle que nous 
invoquons sous le vocable de « Secours des 
chrétiens » ? 

L'Eglise désespéra-t-elle lorsque, sur l'autel de 


aussi fréquentés les uns que les autres. Mais, en 
aucune époque, ces apparitions n’ont été aussi 
splendides que de nos jours. Cette Lourdes est 
une capitale de la prière et de la grâce. 

Sans aucun doute, la Sainte Vierge est pré- 
sente parmi nous. Nous l’avons invitée à prendre 
sa place parmi nous, pour nous défendre des 
ennemis de la civilisation chrétienne. La société 
moderne est travaillée par une fièvre de renou- 
vellement à faire peur. Elle est aussi infestée 
d'hommes qui veulent se prévaloir de nos souf- 
frances pour nous imposer leurs caprices, faire 
peser sur nous la tyrannie de leurs vices, cons- 
truire parmi nous le repaire de leur débauche et 
de leurs rapines. Le mal assume des proportions 
immenses et il prend un caractère apocalyptique. 
Jamais l’humanité n’avait connu un tel péril. D’une 
heure à l’autre, nous pouvons perdre non ‘seu- 
lement la vie, mais aussi la civilisation et toute 
espérance. Le présent peut nous échapper avec 
le futur. Nous ne risquons pas seulement la perte 
de nos richesses, mais la ruine des bases même 
de la vie en société. La bombe atomique est 
capable de créer un désert moins atroce que celui 
qu'a produit la doctrine régnante dans une société 
sans Dieu : il existe un Sahara spirituel bien pire 
que le Sahara de l'Afrique. Les nouvelles armes 
peuvent écraser notre corps, mais les nouvelles 
doctrines cherchent à écraser notre esprit, d’au- 
tant plus qu'aux aberrations de la science pro- 
fane, négatrice de Dieu, s'ajoutent de notre côté 
d'étranges et dangereux errements. 

Aujourd’hui, comme au temps des grandes héré- 
sies, sévit une science de demi-savants qui se 
servent de la doctrine pour flatter leur vanité, 
sans éprouver à l’égard de la Sagesse des choses 
sacrées la crainte révérentielle nécessaire. Je parle 
de la prétendue science des demi-savants : car 
rarement les vrais savants, les grands savants se 
sont opposés au Magistère suprême de l'Eglise. 


Cette science facile des demi-savants s’est efforcée 
de réduire l’éternité au temps, le surnaturel à la 
nature, la grâce à l'effort humain et Dieu à 
l’homme. 

Si Marie ne revient pas parmi nous, comment 
ne pas craindre les conséquences de tant d’er- 
reurs et de tant d’horreurs ? 

Que deviendrons-nous ? De qui espérerons- 
nous le salut ? Certainement pas des puissances 
humaines. L'expérience de chaque jour montre trop 
clairement la vérité de l’avertissement divin : « Ne 
mettez pas votre espérance dans vos chefs inca- 
pables de vous procurer le salut. Nolite sperare in 
principibus in filiis hominum in quibus non est 
salus. » (Ps. CXLV, 2.) Leur incapacité se manifeste 
clairement : il y a quarante ans, une tâche de 
sang rouge versé par la tyrannie a commencé 
de faire peser le poids de la plus insupportable 


Notre-Dame, à la place consacrée à l’invincible 
“Reine du ciel et de la terre, fut élevée la ridicule 
—« déesse raison » ? Non! Les chrétiens se con- 

fièrent à la Vierge du perpétuel secours et l’invo- 
“quèrent. En elle, Pie VII mit sa confiance et il 
…scella cette confiance par un vœu solennel à Savone. 
“Tout entière, l'Eglise l’invoqua et la voix de 
MJEpouse du Christ monta jusqu'à ses oreilles. 
Marie descendit du ciel pour le secourir. À Paris, 
“Catherine Labouré reçoit des mains de la Vierge 
kle gage des grâces abondantes, prêtes à descendre 
“sur la terre. A Lourdes, Bernadette Soubirous 
“contemple l’Immaculée. Sur son ordre, elle découvre 

“la source, symbole des grâces et des miracles qui 
sont autant de manifestations triomphales de sa 
“puissance, non seulement sur le mal physique, 
“mais plus encore sur l’incrédulité, le scepticisme 
Met l’orgueil des sages de la terre qui sont infatués 
de leur vaine science. 


VI. —— LA PRÉSENCE DE MARIE A NOTRE TEMPS 


Aujourd’hui aussi, Marie est présente dans 
J'Eglise. Elle y est présente, comme elle était pré- 
“sente aux Noces de Cana. À grands cris, le Pon- 
“tite l’a appelée par la proclamation du dogme de 
J'Assomption. À grands cris, les fidèles l’appellent 
par leurs innombrables dévotions. À grands cris, 
“enfin, l’appellent les théologiens par ce renouveau 
de la théologie mariale qui n’a jamais été égalée, 
“pas même au xvII° siècle. Au cours du second 
nillénaire chrétien, les apparitions de la Sainte 
“Vierge ont peuplé les terres catholiques d’une 
Moule de sanctuaires marials, aussi miraculeux et 


oppression sur les hommes et sur leurs intelli- 
gences, sur les individus et sur les nations. Or, 
malgré les efforts des hommes d'Etat pour la con- 
tenir, elle n’a jamais cessé de s’élargir et menace 
de nos jours tout ce qui reste de liberté et de 
dignité humaine dans le monde entier. Le Seigneur 
lui-même semble vouloir demeurer sourd à notre 
voix. On dirait qu’il affecte de se livrer au 
sommeil qui provoquait la prière du prophète : 
« Levez-vous, Seigneur, pourquoi dormez-vous ? », 
et qui arrachait aux disciples un cri désolé dans 
la barque secouée par la tempête. L ? 
Le Seigneur semble nous dire, à nous aussi : 
« Nondum venit hora mea. Mon heure n’est pas 
encore venue. » (Jean, 11, 4.) Mais l’Immaculée, 


1314 


le message suivant à 


la Mère de Dieu, image et protectrice de l'Eglise, 


nous a prouvé à Cana qu’elle savait et pouvait 


obtenir, en quelque façon, l'anticipation de l'heure 


divine. 

Nous, nous avons vraiment besoin que cette 
heure vienne vite. Il nous faut qu’elle soit anti- 
cipée. Elle doit arriver tout de suite, car nous 
osons dire : « O Mère, nous, vos enfants, nous 


n'en pouvons plus. » 


Nous avons confiance : Lourdes nous donne 
lassurance de la présence victorieuse de Marie. 
Sa présence ici n’est pas seulement celle d’une 
apparition de l’autre monde comme dans l’Apo- 
calypse : la femme vêtue de soleil et couronnée 
d'étoiles. Mais ici, l’humble Marie est présente 
comme elle l’était dans l’humble maison de Cana, 
lorsqu'elle obtint l’anticipation de l’heure de Dieu. 
À cause de nos péchés, nous méritons les mas- 
sacres les plus cruels, les exécutions les plus 
dépourvues de pitié Nous avons chassé son Fils 
de nos écoles, de nos places publiques et de nos 
maisons. Nous l'avons chassé du cœur de tant 
d'hommes : nos générations ont renouvelé le cri 
d'autrefois : « Nous ne voulons pas que cet homme 
règne sur nous. Nolumus hunc regnare Super nos. » 
(Luc, xiX, 14) Entre Barabbas et Jésus (Matth. 
XVII, 17), nous avons choisi Barabbas (Jean, 
XVIII, 40). Entre le Maître de l’univers et le mal- 


_ faiteur, nous avons préféré Barabbas. Mais aucune 


heure nest plus proche de l’heure de la Résur- 
rection que l’heure de la crucitixion. Barabbas 
triomphe, il est vrai, assis sur son trône. Jésus, 
lui, est fixé à la croix dans la chair de tant de 


_ martyrs, de tant de torturés, de tant de déportés 


et dans l'esprit de tant d’âmes oppressées et tour- 
mentées. On n’a jamais élevé autant de croix de 
chrétiens dans cet immense et atroce jardin de 
Néron que devient le monde tout entier. 

Marie, Mère d'amour et de douleur, Mère de 
Bethléem et du Calvaire, Mère de Nazareth et de 
Cana, intervenez pour nous, hâtez l’heure divine. 

Le monde a besoin de ce vin jailli de cette 
vigne qu'est Jésus lui-même, né de la Vierge 
« Ego sum vitis. Moi je suis la vigne » (Jean, 


XV, 5), dit-il « Moi je suis la vraie vigne. » 


(Jean, XV, 1.) C’est le vin de cette vigne que nous 
voulons. 

Que Marie dise comme à Cana : « Ils n’ont plus 
de vin. Vinum non habent. >» (Jean, 11, 3.) Qu'elle 
le dise avec la même puissance d'intercession. Si 
Jésus hésite, s’il refuse, qu’elle triomphe de ses 
hésitations comme, par pitié maternelle, elle 
triomphe de notre indignité. 

Qu'elle soit pour nous une Mère pleine de pitié ; 
pour Lui, une Mère pleine d'autorité. Qu'elle daigne 
accélérer son heure qui est notre heure. 

Nous n’en pouvons plus, Ô Marie ; la génération 


humaine va périr, si vous n’intervenez pas. 


Parlez pour nous, Ô silencieuse ; parlez pour 
nous, Ô Marie ! 


Echange de télégrammes entre 
S. Em. le cardinal Tisserant et 
le président Coty 


De la Caravelle qui l'amenait à Lourdes, S. Em. 
le cardinal Tisserant, cr pontifical, a adressé 

Coty, président de la 
République 

Au moment où la Caravelle pénètre dans le ciel 
de France, je suis heureux d’exprimer à Votre 
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Excellence les sentiments de ma gratitude pou 
les facilités accordées avec une si parfaite cou | 
toisie par le gouvernement de la République po | 
la réalisation de ma mission. Votre Excellence pe 1 
être assurée qu’au cours des importantes soleri} 
nités durant lesquelles j'aurai l'honneur et la joi 
de représenter dans ce pays qui m'est si che] 
lauguste personne de S. S. Pie XII, je formers]| 
devant Dieu des vœux fervents pour la grande 

et la prospérité de la France, et le bonheur pet 


sonnel de Votre Excellence. 
EUGÈNE, cardinal TISSERANT. 
Voici la réponse de M. Coty : 


Le message que vient de m'adresser Votre Em 
nence Révérendissime, au moment même où ell} 
survole notre pays, me touche d'autant plus prq 
fondément qu’il m’apporte, en même temps que Î| 
salut d’un grand Français, dont l'amitié m'est pré 
cieuse, un nouveau témoignage des sentiments dif 
sympathie pour la France, que S. S. le Pan} 
Pie XII s’est plu naguère à m’exprimer. Je remerci|} 
bien sincèrement Votre Eminence de ses vœu} 
et je lui adresse en retour ceux que je forme po l 
le bonheur du Saint-Père et pour l’heureux acconil] 
plissement de la haute mission du cardinal légatih 
je tiens à lui redire, en cette occasion, combie 
notre patrie est sensible aux efforts continus d 
Saint-Siège pour les grandes causes qui nous sor 
chères. 


| 
| 
j 


RENÉ CoOTY. 


Avant de prendre la Caravelle qui devait il 
ramener à Rome, le cardinal légat a salué le ché 
de l'Etat par le télégramme suivant : 1 


Tandis que s’achèvent, à Lourdes, les fêt 
magnifiques de la mission que m’a confiée le Soul 
verain Pontife, j’adresse à Votre Excellend| 
lexpression émue de ma respectueuse gratitudlh 
pour l'accueil plein d’honneurs et de délicatesd 
des autorités françaises ainsi que pour l’empres 
sement chaleureux des populations. | 

Je serai heureux d’en porter le témoignage || 
Sa Sainteté et de l’assurer combien cette légatioil} 
a manifesté avec éclat les liens traditionnels 
toujours étroits qui existent entre la France et Il} 
Saint-Siège. 


2. 


EUGÈNE, cardinal TISSERANT. 


— L'Algérie surpeuplée, orientation pour une politiq 
de population publié par le Secrétariat social d’AÂ 
ger. — Un vol. 14,5 X 22,5 cm., 320 pages. Prix 
900 francs. Editions du Secrétariat social d’Algell 

Cette étude se recommande par son objectiviilh 
et l’ampleur de sa documentation. Elle comprer 
trois parties. La première s’applique à l’analy# 
positive du surpeuplement algérien. Les deuxièm 
et troisième, après avoir rejeté la politique de pop 
lation pataliste et montré comment une politiq 
malthusienne se trouverait dans l’impasse dans ur 
Algérie sous-développée économiquement et sociil 
culturellement, s'efforce d’élaborer les principalélh 
orientations d’une politique de population reposail 
sur le principe de la régulation des naissancelk 
(entendu dans le sens où elle est compatible avil 
la loi de Dieu). | 
Ajoutons que cette étude n’est proposée que comrlh 
une contribution et qu’elle est écrite dans un espril 
de fidélité aux réalités analysées et à la doctrir 
sociale de l'Eglise. | 


— Mère Marie de Jésus du Bourg, par Brce Trerrer 
— Un vol. 14 X 19 cm., 238 pages. Prix : 780 fran] 
SR éditeur, Paris. || 

cit de la vie de Joséphine du Bourg, devent! 
Mère Marie de Jésus (1788-1862), fondatel à in 43 | 
Ses sa PRNeus et de la Sainte Vierge, dit{l 
œurs e outerraine, avec u | 
Geneviève Duhamelet. S mé | 
| 
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DU VAR 


Eglise et le p 


} S. Em. le cardinal Agagianian, patriarche de 
. Cilicie des Arméniens, et, depuis le 18 juin der- 
nier, préfet de la Sacrée Congrégation de la Pro- 
pagande, a prononcé la conférence suivante au 
«pavillon du Saint-Siège de l'Exposition interna- 
“lionale de Bruxelles le 14 août 1958, lors de la 
séance d'ouverture des Journées internationales 
catholiques (1) : 


| C'est pour nous une satisfaction très réelle de 
“venir, ici à Bruxelles, apporter notre contribution 
— une contribution missionnaire — au thème 
“général de l'Exposition : « Bilan du monde en 
vue d’un monde plus humain ». 

+ Cette brillante Exposition, bien faite pour 
“attirer l'attention des masses sur les perspectives 
“universalistes du monde de demain dans le pro- 
fond respect des cultures variées, se doit de mon- 
trer aussi, à côté des progrès techniques souvent 
“impressionnants auxquels on est parvenu au couts 
“de ces dernières années, les besoins encore 
immenses, touchant parfois le minimum vital indis- 
pensable, qui accablent de nombreuses collec- 
tivités humaines moins privilégiées ; elle se doit 
aussi de montrer, outre les efforts d’assistance 
“technique dans les divers domaines du bien-être 
physique et matériel de ces régions, les efforts 
“plus foncièrement humains déployés en vue de 
développer les valeurs spirituelles à la base de 
- la vie culturelle, en vue de promouvoir les ins- 
 tances profondes du personnalisme permettant 
d’influer harmonieusement à l'intérieur du déve- 
loppement social autochtone. 

C’est notre intention dans cette conférence de 
“parler précisément de ces collectivités humaines 
moins favorisées, de ces territoires que l’on désigne 
dans les institutions des Nations Unies d’ « éco- 
-nomiquement sous-développés » et qui corres- 
“pondent d'assez près à nos régions missionnaires ; 
et d'illustrer brièvement les perspectives de pro- 
grès humain en vue d’un monde meilleur entrai- 
nées pour ces régions par l’action missionnaire 
_de l'Eglise. 

Notre optique est, en effet, proprement ecclé- 
siale et missionnaire. Or, disons-le tout de suite, 
l'Eglise, tout en s’insérant dans l’histoire, trans- 
“cende les civilisations ; elle s'adresse aux hommes, 
“non aux civilisations ou aux cultures comme 
telles ; mais par le ferment de salut et de vie 
“divine qu’elle dépose dans l’âme des croyants, elle 
“agit en profondeur à l’intérieur du mouvement qui 
“pousse l’humanité à développer ses réalisations 
- humaines et terrestres. 

L'activité missionnaire est une fonction apos- 
“tolique, et elle est spécifiquement ordonnée à 
“implanter l'Eglise universelle dans toutes les régions 
“de la terre. Sa nature générique d’apostolat nous 
“permettra de mettre surtout en relief les impor- 
“tants facteurs de développement humain causés 
“par la Mission ; sa frappe spécifique de fonction 
“d'implantation de l'Eglise nous permettra d’illus- 
“trer surtout le profond respect dont l'Eglise mis- 


PRE TE 
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(4) Les sous-titres et les notes sont de notre 


Pef ) f er 


rogrès des collectivités économiquement 
sous-développées 
Conférence de S. Em. le cardinal Agagianian, préfet de la Sacrée Congrégation de la Propagande 


sionnaire entoure les civilisations et les cultures 
variées des peuples. 


LA MISSION, FACTEUR DE DÉVELOPPEMENT HUMAIN 


En tant que forme de ministère apostolique, la 
Mission prend place parmi les activités ecclésiales 
ordonnées à convier tous les hommes à suivre le 
Christ dans la voie du salut telle qu’il la insti- 
tuée ; l’apostolat vise, en effet, la conversion de 
tous les hommes à l'Eglise : saint Paul déclare 


au sujet de l’apostolat qu’il a reçu que son objet 
consiste à « amener à l’obéissance de la foi tous 
les Gentils ». (Rom., 1, 5.) L’apostolat vise donc, 
non pas les fidèles, mais ceux du dehors, pour 
les inviter à l'Eglise. Dans cette invitation il ne 
peut être question de contrainte : « Personne ne 
peut être forcé malgré lui à embrasser la foi 
catholique », sanctionne le Code de Droit cano- 
nique (c. 1351). Il n’est pas non plus question 
d’un prosélytisme à la manière d’une secte, visant 
avant tout le triomphe d’une confession particu- 


lière par le gain d’un grand nombre d’adeptes, 


car l’apostolat vise avant tout le bien spirituel 
des hommes, qui, pour l'obtenir, doivent adhérer 


au Christ et s’incorporer à son Corps mystique 


qu’est l'Eglise ; l’apôtre vient, comme le Christ et 
en son nom, pour sauver ce qui était perdu 
(Matth, XVII, 11), pour donner la vie, et la donner 
en abondance (Jean, x, 10). 

C'est en proposant à la conscience religieuse de 
l’homme la personne du Christ et son message de 
vie, la « Bonne Nouvelle », que l’apostolat se 
réalise ; c’est la puissance d’attraction de l’Evan- 
gile et la force persuasive du témoignage per- 
sonne! de l’apôtre qui invitent à la conversion. 
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De même que saint Paul évangélisait le monde 
méditerranéen « en proclamant l'Evangile » et 
« en rendant témoignage en vue de la conversion 
à Dieu » ( Cor., 1, 17 ; Actes XX, 1), ainsi les mis- 
sionnaires, de par le monde entier, exercent l’apos- 
tolat direct par le témoignage et le kérygme. 

La conversion à l'Eglise, but de l’apostolat, se 
pose proprement dans le domaine religieux, mais 
elle entraîne aussi d'importantes conséquences 
d'ordre humain, tant pour la promotion de la per- 
sonnalité que pour le développement des collec- 
tivités. 

Celui qui reçoit dans son cœur la doctrine du 
salut est aussitôt libéré de cette crainte asser- 
vissante qui provient de l'incertitude du sens réel 
de la vie terrestre ; marchant à la suite du Christ 
avec un cœut pur, il doit s’efforcer de résister 
aux bas instincts, aux miasmes de haine, de 
calomnie, de vengeance, d’injustice, de cruauté, qui 
tendent à saper la personnalité et la civilisation 
à la base; conscient de la dignité de l’homme, 
restaurée et sublimée dans le Christ, il sait que 
la personne humaine transcende le créé et qu’elle 
a des droits imprescriptibles à sauvegarder, face 
à l'emprise parfois exagérée de la société, qu’elle 
soit clanique, patriarcale ou totalitaire; appelé 
à la suite du Christ dans le bercail du Bon Pas- 
teur, où la grande loi est l’amour théologal envers 
tous les hommes, sa personnalité se trouve orientée 
vers le service des autres, évitant ainsi toute ten- 
dance à l’égoïsme hautain, brutal ou calculateur : 
« Que personne, écrivait saint Paul, ne recherche 
son propre avantage, mais celui d'autrui. > (1 Cor., 
X, 24.) 

Ferment puissant des ressources innées de l’au- 
thentique personnalisme, l'Eglise l’est aussi pour 
les civilisations, où elle agit de l’intérieur, par les 
principes chrétiens à la base de la vie morale 
des fidèles. Isaïe l’avait entrevu dans cette pro- 
 phétie missionnaire « Je conclurai avec vous 
une alliance éternelle. Vous appellerez un peuple 
que vous ne connaissiez pas ; les nations inconnues 
accourront vers vous. Comme la pluie et la neige 
descendent des cieux et n’y remontent pas sans 
avoir arrosé la terre, l'avoir fécondée et fait 
germer pour qu’elle donne la semence au semeur 
et le pain à manger, de même la parole sortie 
de mes lèvres ne me revient pas sans qu’elle ait 
produit ses effets. » (Is. LV, 3-11.) 

Les effets de la conversion pour le dévelop- 
pement des collectivités se portent dans les divers 
domaines de la civilisation. 

Dans le domaine familial, les principes chrétiens 
assainissent la société spécialement en développant 
le sens de l'égalité foncière des sexes, de la dignité 
et du respect de la femme : la femme doit énor- 
mément à l’Eglise pour avoir un peu partout relevé 
sa condition qui était trop souvent celle d’esclave 
ou du moins de mineure dans la vie sociale, et la 
civilisation doit énormément à la femme, à ces 
femmes d'élite conscientes de leur mission provi- 
dentielle irremplaçable, dont l'influence sur le 
développement social a permis d’imprégner les ins- 
titutions et les relations humaines de plus de sen- 


sibilité, de délicatesse, d'humanité. C’est aussi en 


relevant la condition de la femme que l'Eglise 
a pu assainir la famille, spécialement par la 
liberté dans le choix du conjoint et le mariage 
monogamique indissoluble. 

Dans le domaine économique, l'Eglise a tou- 
jours enseigné — et les missionnaires actuelle- 
ment encore s'efforcent partout de faire accepter, 
malgré des routines parfois millénaires — l’excel- 
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lente dignité du travail même le plus humble er] 
apparence, le sens du devoir professionnel, le goûti}} 
du service du prochain, la mystique de leffort| 
constructif pour l'amélioration des conditions de 
vie en commun. : | 

Dans le domaine social, l’esprit chrétien amène] 
progressivement labolition de l’esclavage et dell 
toute forme de cruauté ou d’asservissement ; la] 
pratique des vertus, surtout la charité, fomente] 
l'humanisation des rapports sociaux à l’intérieutl} 
des collectivités ; la croyance dans les destinées} 
théologiques de l’histoire, source inégalable d’op: 
timisme, favorise le développement social de façon 
orientée et constructive. |] 

Enfin, dans le domaine si important de l’inter-} 
nationalisme, étant donné que la charité univer-|} 
selle en est incontestablement le principal facteurih 
de base, l'Eglise ici encore apporte une contri-} 
bution foncière en préparant les esprits et lesf 
cœurs à la communion fraternelle enrichissante} 
entre les divers peuples, condition indispensablél} 
au fonctionnement efficace des organismes inter-Îf 
nationaux actuellement si nécessaires. LL. 

Tels sont, brièvement indiqués, les facteurs puis 
sants d'assainissement et de progrès humain, tanth 
personnel que collectif, entraînés par la conversio | 
au Christ et à son Eglise. Lorsque quelqu’unil 
écoutant la voix du Christ parlant par son apôtreih 
accepte la doctrine et se convertit, il s’oriente sans{k 
doute dans la juste voie qui conduit aux réalités] 
célestes, mais il s'engage aussi, en attendant l’unioril} 
dans la gloire divine, à réaliser selon ses forces{ 
le bonheur des hommes sur la terre. C’est ce quel 
saint Jean Chrysostome évoquait dans ces lignes 
splendides : « Il nous faut, certes, désirer Iéll 
bonheur futur et nous hâter vers le ciel, mais erlk 
attendant, nous devons veiller ici, sur terre, äk 
témoigner d’une vie céleste. Il nous faut, certesik 
désirer le ciel et les choses célestes, mais avanill 
que le ciel ne nous soit concédé, le Christ nous] 
ordonne de réaliser le ciel sur la terre, dé 
nous comporter sur terre comme si nous étions 
au ciel, d'agir et de parler en conséquence Leé 
voyez-vous ? Dieu nous demande, à chacun dé 
nous, de porter dans nos prières la sollicitude du 
monde tout entier. | 

Car il ne nous a pas enseigné à dire : « Qu] 
ta volonté soit faite en moi >» ou « en nous >» 
mais bien « partout, sur la terre ». C’est 1ë 
qu'il nous faut supprimer l'erreur et insérer le 
vérité, c'est partout qu’il faut éliminer le vice et 
propager la vertu, et la rendre tellement florisi] 
sante que la terre en arrive à ressembler au ciel. 
(Homil. XIX in Matth. ; P. G., LVII, 279-280.) 


| 
LE RESPECT DE L'EGLISE {| 
POUR LES DIVERSES CULTURES | 


L'activité missionnaire est constitutivement aposilh 
tolat, son objet générique est la conversion dull 
monde, avec tous les importants facteurs de pro 
grès humain que la conversion entraîne pour les 
peuples. Mais spécifiquement la Mission est unél 
forme bien délimitée d’apostolat, dont la tâchél 
propre est d’implanter l'Eglise universelle dansk 
toutes les régions du monde. Lorsque l'Eglise esi 
implantée dans une collectivité régionale, avec tous] 
ses moyens normaux de vie et de développemeni| 
autochtone, l’action missionnaire cesse, bien qué! 
la tâche apostolique durera encore tant qu’il y aura] 
des hommes à convertir — ou accidentellement à] 
re-convertir — à l'Eglise. Selon son caractèréll 
spécifique d'implantation de l'Eglise, la Mission 
permet surtout de mettre en relief le respect proil 


- l'ancien Empire romain 
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nd dont l'Eglise entoure les cultures diverses. 
La Mission ne vise nullement à constituer un 
bloc hermétique, vivant en marge de la civilisa- 


“tion et de la culture locale. Les néophytes qui 
“s’agrègent à l'Eglise particulière nouvelle, à la 


jeune communauté ecclésiale qu’'implante l’action 
missionnaire, doivent rester pleinement dans leur 


- ambiance sociale native. Tertullien déjà disait des 


premiers chrétiens, noyés dans le paganisme de 
: l : « Nous nhabitons pas 
les forêts pour fuir la civilisation. Nous savons 


que ce nous est un devoir de rendre grâces au 


- Créateur, et nous ne méprisons aucun fruit de 


ses œuvres ; nous en usons cependant avec mesure, 
évitant tout excès comme tout écart. Nous habi- 
tons avec vous dans ce monde, nous fréquentons 


- comme vous le forum, le marché, les bains, les 


magasins, les fabriques, les fermes, les foires. 
Avec vous nous naviguons et nous portons les 
armes, nous cultivons la terre, nous faisons du 
commerce, nous exerçons les mêmes métiers et 


. nous mettons nos produits à votre service. » 
(Apologeticus, ch. XLH ; P. L., I, 490-491.) 


Laissant les néophytes dans leur pleine ambiance 


. native, les missionnaires s'efforcent partout de 


respecter les valeurs civilisatrices et culturelles 
autochtones, dans la mesure où les institutions 
et coutumes ne sont pas manifestement opposées 
à la foi ou à la morale. C’est ce que rappelait 


+ la célèbre instruction donnée par la Sacrée Con- 
. grégation de la Propagande aux premiers vicaires 


apostoliques d'Asie en 1659 : « Ne vous occupez 
nullement et ne conseillez d'aucune façon à ces 


- peuples de changer leurs rites, leurs coutumes, 


- sition manifeste à 


leurs façons de vivre, à moins qu’il n’y ait oppo- 
la religion et aux bonnes 


- mœurs. > (Collectanea S. C. Prop. Fide, I, n. 135, 
- p. 42.) Pareillement S. S. le Pape Pie XII avait 


… déclaré exactement dans le même sens : 


« L'Eglise 


- du Christ. ne peut penser ni ne pense à atta- 


Toutes les orientations, 


quer ou à mésestimer les caractéristiques parti- 
culières que chaque peuple, avec une piété jalouse 
et une compréhensible fierté, conserve et consi- 
dère comme un précieux patrimoine. Son but est 
l'unité spirituelle dans l’amour universel senti et 
pratiqué, et ron pas l’uniformité exclusivement 
extérieure, superficielle et, par là, débilitante. 
toutes les sollicitudes, 
dirigées vers un développement sage et ordonné 
des forces et tendances particulières, qui ont leur 
racine dans les fibres les plus profondes de chaque 
rameau ethnique, pourvu qu’elles ne s’opposent 
pas aux devoirs dérivant pour l’humanité de son 
unité d’origine et de sa commune destinée, l'Eglise 
les salue avec joie et les accompagne de ses 
vœux maternels. >» (Encyclique Summi Pontificatus, 
A. A. S., 1939, p. 492.) (2) = 

Ce respect des lignes autochtones de la ‘vie 
sociale et culturelle est manifeste, non seulement 
par le fait que les néophytes des diverses ethnies 
restent pleinement insérés dans leur ambiance 


- sociale native, mais aussi parce que la Mission 
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vise à constituer au plus tôt une floraison d'Eglises 
particulières nouvelles pleinement indigènes, avec 
leur clergé autochtone, avec leur style propre de 


vie chrétienne, sous la direction d’un évêque ori- 


ginaire du lieu. 

Dans la célébration eucharistique elle-même, 
‘Eglise missionnaire fait actuellement une place 
de plus en plus accentuée aux éléments indigènes 


————— 


(2) D. C., ne 907, des 5-20. 12. 1939, col. 1260-1261. 
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aptes à fomenter la participation active des 
fidèles des diverses régions, en commençant par 
l'adoption dans une certaine mesure de la musique 
indigène et de la. langue vernaculaire, consciente 
en cela de ce que lEglise doit être maternel- 
lement chez elle partout, selon ce qu'avait très 
bien exprimé Benoît XV dans Maximum Illud : 
« L'Eglise est catholique et ne doit se trouver 
nulle part comme une étrangère » (A. À. S., 1919, 
p. 445) (3) ou, selon ce qu'avait dit Pie XII : 
« Ceux qui entrent dans l'Eglise, quelle que soit 
leur origine ou leur langue, doivent savoir qu’ils 
ont un droit égal de fils dans la maison du Sei- 
gneur » (Summi Pontificatus, A. A. S., 1939, 
p. 492) (4) ; consciente aussi du fait que la diver- 
sité régionale des usages ecclésiastiques entoure 
l'Eglise de la splendeur d’une variété royale, regia 
circumdant vartetate (PIE XII, Orientalis Ecclesiae, 
À. À. S., 1934, m. 138) (5), sans nullement porter 
atteinte à l’unité de la Cafholica, selon ce qu'avait 
si nettement affirmé le Pape saint Grégoire le 
Grand : « La diversité des coutumes ne nuit en 
rien à la Sainte Eglise, pourvu qu’il y ait unité 
danstla forms (EpiS te XITII LE CPE 
LXXVII, 497.) 


L'ACTION CARITATIVE, ÉDUCATRICE ET SOCIALE 
DES MISSIONS 


Promotion de la personnalité, assainissement de 


la vie, fomentation du développement humain col- - 


lectif, dans le plus grand respect des psychologies 
variées, des civilisations et des cultures autoch- 
tones : tels sont les effets d'ordre humain pour 
lesquels lapostolat missionnaire direct apporte 
une contribution absolument marquante. Cette con- 
tribution de la Mission à la civilisation, par la vie 
de foi, d'espérance et de charité des convertis des 
territoires missionnaires, est la principale et la 
plus fondamentale, mais elle n’est pas la seule. 
Il faudrait parler, si le temps nous le permet- 
tait, de toute cette activité d’apostolat indirect 
exercée par les missionnaires et qui se porte pro- 
prement dans des domaines qui de soi ne sont 
pas typiquement religieux et ne relèvent pas, en 
tant que tels et directement, de l'Eglise. C’est 
surtout par suite des immenses besoins fonda- 


mentaux d’une société dépourvue de capacités, et 
plus souvent de moyens d’action, que les Missions . 


ont été amenées à organiser, surtout à partir du 
siècie passé, diverses institutions d’action carita- 
tive et médicale, d'enseignement profane, d’action 
sociale, s’efforçant de la sorte de remédier, avec 
des moyens ordinairement modestes, mais avec 
un cœur très généreux, à des situations lamen- 
tables, pour le redressement matériel, intellectuel 
et moral de ces populations. 

Il nous plaît ici d'évoquer la belle figure d’un 
grand missionnaire belge, le P. Damien de Veuster. 


Arrivé en 1873 à l'île Molokaï en Océanie, il. 


y trouve une colonie de plusieurs centaines de 
lépreux relégués sur un coin du littoral, délaissés 
du reste du monde. Ivrognerie, immoralité, sauva- 
gerie déchaînée à la recherche du vice, désespoir 
dans le cœur, misère putride dans le corps et 
dégradation plus forte encore de l’âme 
le misérable tableau qui s’offrit à ses yeux. Il 
décida de rester. Il soigna leurs plaies, construisit 


. C., n° 47, du 27. 12. 1919, col. 804. 
GYDr CS cloc. Teil: col 1261: 
. C., n° 933, du 4. 3. 1945, col. 203. 
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: tel fut 


tiques 
_ Missions dans les divers domaines du redresse- 


: 


des logements, amena l’eau potable, leur procura 


bientôt un médecin ; ces déshérités reprirent peu 
à peu conscience qu’ils étaient encore des hommes, 
et ils reçurent la lumière de l'Evangile en même 
temps qu'un minimum de civilisation. L’héroïque 
missionnaire mourut lépreux parmi ces lépreux. 
L’effort soutenu par les Missions pour humaniser 
les populations moins favorisées peut être qua- 
lifié de gigantesque. Selon les dernières statistiques 
générales de la Congrégation de la Propagande, 
pour 1949, l’action caritative s'occupe de près de 
100 000 orphelins ; pour l’action médicale, les mis- 
sionnaires dirigent 1100 hôpitaux et 3100 dis- 
pensaires avec environ 54 millions de consultations 
annuelles ; de plus, il faut ajouter 174 léproseries 


avec 31 500 lépreux. Dans le domaine de l’ensei- 


HA profane, on comptait à cette date 
1 600 écoles élémentaires avec 3 200 000 élèves, 
3800 écoles moyennes avec 550000 étudiants, 


740 écoles professionnelles, 300 écoles normales, 
46 collèges universitaires en Asie et en Afrique. 


Il est très difficile d'évaluer en données statis- 
l'action considérable et très variée des 


ment social; rien que pour ce qui concerne le 


redressement de la condition de la femme, une 


bibliographie missionnaire récente de 17 pages, 


d’ailleurs incomplète, a été fournie par les Orga- 
_nisations internationales catholiques aux services 
de documentation des Nations Unies (cf. Centre 


de liaison O. I. C.-Missions, Service de Documen- 
tation, juin 1956). ; 

Tout cet effort n’est aucunement tributaire d’un 
impérialisme quelconque : « L'Eglise catholique ne 
s’identifie aucunement avec la culture occidentale. 


La journée missionnaire du 19 octobre 
Appel de S. Exc. Mgr Sigismondi, secrétaire de la Sacrée Congrégation de la Propagande 


Le 19 octobre aura lieu, comme chaque année, 


_ la Journée missionnaire mondiale. A cette occa- 


sion, S. Exc. Mgr Pierre Sigismondi, secrétaire 
de la Sacrée Congrégation de la Propagande, 
lance à tous les chrétiens l'appel suivant (1) : 


_ Cette année encore, la Journée des Missions 
sonne le ralliement à travers le monde entier de 
tous ceux qui souhaitent ardemment la venue du 
Seigneur et les invite à lever les yeux vers la 
moisson qui mürit dans les continents hier 
encore privés de la lumière de l'Evangile, et à 
hâter par leurs prières et leurs sacrifices l’avè- 


_ nement du Rédempteur qui parcourt les routes 


de ce monde à la recherche des brebis de son 
bercail. 

Jamais peut-être un tel rassemblement des forces 
spirituelles n’a été aussi nécessaire et urgent 
qu'aujourd'hui. Le monde des Missions est en 
pleine effervescence. Dans certains secteurs, la 
persécution s’efforce d’arracher à l’unité du Siège 
de saint Pierre des chrétientés antiques ou des 
chrétientés récentes. Mais la grâce se moque des 
rideaux de fer ou de bambou, et soutient la foi 
des martyrs et des confesseurs, dont le sacrifice, 
sanglant où non sanglant, est une semence de 
nouveaux chrétiens. 


(1) Fides, 9. 8. 1958. 
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mais elle est disposée à faire alliance avec chacune » 


Re CR I EE es No ll 
VE ta E fs #70 || 
Elle ne s'identifie d’ailleurs avec aucune cultur 


avait déclaré Pie XII en 1955 (« Lettre du 27 juii! 
1955 à l’évêque d’Augsbourg », la Documentatio 
Catholique, 1955, col. 1154) ; en fait, cet effon] 
vise le progrès autochtone de toute région où i} 
se réalise : « L'Eglise, disait encore Pie XII] 
appartient à l’Orient aussi bien qu’à lOccident|| 
Elle n’est enclavée dans aucune culture partic ) 
lière, mais se trouve chez elle partout où lo} 
respecte les commandements de Dieu. » (31 dédi] 
1952 ; À. À. S., 1953, p. 98-99.) ||: 
Cette activité d’ailleurs reste secondaire poull 
l'Eglise, dont le but propre est d’évangéliser, noi] 
de civiliser — sinon indirectement, en évangéli| 
sant. C’est ordinairement par une simple sup 
pléance, par suite du manque d'institutions suffi] 
samment développées ou parce qu’elle juge que le 
institutions existantes sont gravement déficientes 
que l'Eglise missionnaire est amenée à se charges 
de telles entreprises, et c’est avec joie, d’un cœtl 
confiant, qu’elle salue l'intervention récente d’ot 
ganismes internationaux disposant de puissant 
moyens d’action en vue de l’aide aux territoire 
économiquement sous-développés. | 
Mais il est temps de conclure, semble-t-il, ek 
citant cette phrase de S. S. Pie XII, qui résum 
si bien ce que nous venons brièvement d'illustrer || 
« L'histoire de la Mission et de la diffusion dÂ 
christianisme et de l'Eglise, depuis les temps de 
invasions jusqu’à nos jours, est une preuve con}, 
vaincante de la bénédiction que répand lEglisi 
catholique sur les civilisations. » (« Lettre di 
27 juin 1955 à l’évêque d’Augsbourg », la Do 
mentation Catholique, 1955, col. 1154.) 


Ailleurs, nous voyons s'établir des églises fetl 
ventes et solides conformes aux désirs de l’atif 
torité suprême exprimés si souvent et avec tail 
de clarté par le Pontife régnant dans ses Encill 
cliques missionnaires. Sans doute ces jeunes con 
munautés chrétiennes ne sont-elles encore que dél| 
minorités, mais de plus en plus elles recruteil 
leurs fidèles et leurs pasteurs sur place et Iéf 


que histoire retiendra comme particulièreme 
caractéristique de la période missionnaire q 
s'achève, répond un autre fait non moins sig 
ficatif : les nouveaux convertis se multiplient 
restent fidèles non pas seulement parce qu’oi 
leur a dit que c’est leur. devoir, mais spontilh 
nément parce qu’ils se sentent heureux au sel 
de lEglise. La preuve de cet attachement, c’eill 
le recrutement d’un clergé autochtone, de Frère 
de Sœurs, toute une armée de volontaires qu 
non contents de remplir les obligations ordinairé| 
du chrétien, veulent être les représentants insignt| 
d’une culture chrétienne. | 


Ces derniers, d’ailleurs, ne forment pas ul 
caste à part. Derrière eux, toute une masse 
lève spontanément qui ne s’offre pas seulemeil 


à donner de belles vocations religieuses, mal 


| 
| 


LE 


chrétienne. 
_ Cette situation nouvelle pose à l’apostolat de 
_ nouvelles exigences auxquelles les Congrégations 
et Sociétés missionnaires ainsi que les Ordres 
religieux, qui ont toujours été des pépinières 
d’apôtres, s'engagent à répondre en mettant à la 
| disposition des Missions des hommes et des res- 
sources. 

En. collaboration avec eux, les œuvres pontifi- 
cales missionnaires, établies dans tous les pays du 
monde et dirigées par des prêtres, dont le zèle 
mériterait bien des éloges, travaillent à former 
lesprit missionnaire du clergé et des fidèles, et 
recueillent les sommes nécessaires aux quelque 
… 700 territoires ecclésiastiques missionnaires, 
+ sommes destinées avant tout à la réalisation des 
… grandes initiatives d'intérêt général. 

ÿ Il est utile de rappeler ici ce que disait des 
Œuvres pontificales le regretté cardinal van Ros- 
sum, préfet de la Sacrée Congrégation de Pro- 

» paganda Fide : « Grâce aux œuvres pontificales 

* missionnaires, il se fera une action éducatrice 

bien plus profonde, car grâce à elles l’action 

missionnaire devient indépendante de toutes les 
considérations particularistes, des faveurs et des 

» sympathies personnelles ; l’action missionnaire est 

“ ainsi fondée sur une base vraiment solide et sur- 

naturelle et devient pour les fidèles qui y coo- 

pèrent une source de mérites purs, un moyen de 
conserver et de renforcer leur foi, d'être des 
apôtres dans foute la force du terme. » 

Mais le total des secours et des sacrifices ainsi 
recueillis par ces saintes entreprises ne suffit plus 
aux besoins croissants des Missions. En leur nom 
et au nom des hommes qui leur ont consacré 
… leur vie, au nom de nos frères dans la foi qui 
… vivent dans les pays de Mission, je viens implorer 
…_ votre collaboration. 

…._ Priez pour les Missions. Par sa vocation de 


Ù web-5, à 1 SR ÈURS LE: 


SCA 


réaliser toutes les formes de la vie 


chrétien, chaque baptisé doit avoir un cœur grand 


comme le monde et sa prière doit être l'écho de 
la voix de tous les continents. Le souci des pro- 
grès de l’apostolat missionnaire donnera à vos 
prières, à vos communions, à vos sacrifices un 
élan nouveau et fera croître en vous la charité 
la plus pure. 


Procurez des ouvriers à l’apostolat mission- 


naire. Jeunes gens, qui lisez ces lignes, ne vous 
êtes-vous jamais demandé quelle était la meil- 
leure façon d'utiliser votre vie, vos forces, vos 
talents ? Avez-vous jamais pensé que la parole 
de Jésus « Vous serez mes témoins jusqu’à 


l'extrémité de la terre », s'adresse à tous ceux 


qui ont reçu 
qu’une étonnante variété de possibilités est ouverte 
à ceux qui veulent se consacrer aux Missions. : 
depuis les associations de laïcs qui mettent à la 
disposition des évêques missionnaires l’exercice de 
leur profession ; depuis les Instituts séculiers qui, 
en réponse aux demandes multiples des chrétientés 


nouvelles, mettent à leur service les compétences 
jusqu'aux admirables familles 


les plus variées, 


le Baptême ? Maintenant surtout 


religieuses, spécialisées dans lapostolat mission- 


naire, et qui ont besoin de vocations nombreuses 
pour maintenir les œuvres déjà créées et fonder 


les œuvres nouvelles qui s'imposent avec tant sà 


d'urgence. 


Donnez pour les Missions. Donnez votre argent, 
fruit de votre travail et de vos sueurs, cet argent 
représentera et prolongera votre action 
N'oubliez pas cependant qu’une offrande trop 
minime par rapport à vos possibilités ne serait 
ni digne de vous ni du Seigneur qui voit dans le 


vous 


secret des cœurs. 


Et puisse la célébration consciencieuse, una- 
nime et fraternelle de la Journée missionnaire 
€ Fat- 


hâter la réalisation de la divine promesse : 
tirerai tout à moi. » 
PIERRE SIGISMONDI. ‘ 


É L'année missionnaire 


En passant en revue, d'octobre 1957 à septembre 
1958 l’année missionnaire, trois points surtout 
— s'imposent à l'attention des catholiques : la consé- 
… cration illicite d’évêques en Chine, la méfiance 
… croissante à l'égard des Missions et le danger de 
perdre l'Afrique. 


LE SCHISME EN CHINE 


la consécration illicite d’évêques chinois. Afin de 
comprendre comment les communistes s’y sont pris 
pour diviser l'Eglise de Chine au point d’entraïîner 
dans le schisme une partie des chrétiens, il faut 
se rappeler les étapes parcourues. è 
f Du 17 juillet au 2 août de l’an dernier (1957), 
“les communistes ont réuni à Pékin, de gré ou de 
…. force, 159 catholiques laïcs, 70 prêtres et 12 évêques, 
en tout 241 délégués, avec ordre de jeter les bases 
d’une « Association catholique patriotique ». 
Sous le faux prétexte de l’amour de la patrie et 
| de la paix, ce mouvement devait en réalité amener 
les catholiques à donner leur appui aux principes 
; du matérialisme athée et mettre l'Eglise de Chine 


a 
ñ 
: L'événement le plus pénible de cette année est 
1 
3 


* à la discrétion du régime et de son bureau des 
affaires religieuses. 


(1) Fides, 27. 9. 1958. 
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(octobre 1957-septembre 1958) (x) 


Malgré l'opposition héroïque d’un grand nombre 


de délégués, 


naires », l'Association a été fondée selon le plan 
soigneusement élaboré et fixé d'avance. 


que les sources communistes pré- AS 
sentent comme une petite minorité de « réaction- 


Après le Congrès de Pékin, des Congrès ont été 


organisés dans les vingt-cinq provinces de Chine, 
à l'effet d'établir partout des centres régionaux de 
la même Association. À chacun de ces Congrès, 
les délégués, convoqués nominalement et forcés de 
se présenter, durent, adopter les résolutions de 
Pékin, adhérer au mouvement dit « patriotique » 
et discuter partout les mêmes points d’un pro- 
gramme invariablement monotone, comprenant 
des insultes à l’adresse du Vatican et des invec- 
tives contre les « traîtres à la patrie » présents 
aux Assemblées, 


Les sujets proposés à la discussion des délégués 


se réduisent aux thèses que voici 


Les catholiques sont des citoyens de la Chine eë 


non pas du Vatican. Le Vatican se mêle de la 
politique intérieure de la Chine en s’opposant aux 


« Associations catholico-patriotiques ». Le Vatican À 


est un pays capitaliste vendu aux impérialistes 
américains, et les catholiques chinois, fidèles à 
Rome, sont des espions et des traîtres. Les 
membres de l’Association doivent approuver l’expul- 
sion des missionnaires et l’emprisonnement des 
évêques, refuser obéissance aux pasteurs légitimes 
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et détacher de l'Unité du Saint-Siège les catho- 
liques de Chine. : : 

Dans ces Congrès, des prêtres « réactionnaires ?, 
c’est-à-dire fidèles à Rome, eurent « l'audace » 
de prendre la défense de l'Eglise, et ce sont les 
sources communistes qui, avec indignation, nous 
transmettent leurs propos « criminels > que Voici : 
< Le Pape n'est pas un instrument d'agression 
des impérialistes américains, et l'expulsion des 
missionnaires était une erreur. Ce qu’on appelle 
autonomie et administration indépendante _équi- 
vaut à un schisme et à une trahison. Se séparer 
de Rome, C’est arracher les racines mêmes de la 
vie de l'Eglise catholique. Une Association patrio- 
tique de catholiques chinois doit être soumise à 
l'approbation du Saint-Siège. Si le Vatican excom- 
. munie ceux qui s’écartent des positions fonda- 
mentales, il faut se soumettre. L'Eglise doit être 
gouvernée par le Saint-Siège et non par des 
athées. » Un prêtre a eu le courage de s’écrier : 
« La Chine ne périra pas, même si le commu- 
nisme disparaît. » 

Ces Congrès à l'échelle provinciale ont permis 
aux communistes de repérer les prêtres et les 
fidèles qui affirmaient avec plus d’audace leur 
attachement à l'Unité de l'Eglise : éléments dan- 
gereux qu'il fallait rééduquer. 

Pour ces « réactionnaires », commença aussitôt 
la torture de l’endoctrinement. Et il faut croire 
que ces récalcitrants sont plutôt nombreux si, à 
Changhaï, pour donner un exemple, 75 prêtres 
ont été forcés de subir, depuis le 10 décembre, un 
lavage de cerveau intense dans des cercles d’études 
perpétuels. 

La mise en scène de ces cours d’endoctrinement 
est partout la même. Le directeur des affaires 
religieuses monte à l’estrade pour exposer à lon- 
gueur de journées le triomphe du régime. « Dans 
la Chine nouvelle, tout est parfait, à part le fait 
que de nombreux réactionnaires, encore en liberté 
et cachés sous le couvert de la religion, sont 
l'unique obstacle au triomphe complet. Il faut donc 
les démasquer et les dénoncer au gouvernement 
qui règlera leur sort. » 

Si, après des journées ou des semaines d'efforts, 
la douceur et la flatterie n’ont pas obtenu l'effet 
voulu, le directeur change de tactique : il se met 
à hurler, frappe sur la table, profère des menaces, 
interpelle et interroge un à un tous les présents, 
note les hésitations et, quand ses victimes sont à 
bout de forces, arrache des adhésions qui n’ont 
plus même l’ombre de la liberté. 

Tandis que les sessions d’endoctrinement se 
prolongeaient ainsi, un autre pas a été franchi. 
La presse communiste, déchaînée contre le Saint- 
Siège, s’est mise à développer sur tous les tons 
les thèmes suivants : « Depuis douze ans que la 
hiérarchie (Bref du 14 avril 1946) a été établie 
en Chine, le Pape a nommé illégalement des 
évêques usurpateurs et impérialistes. Ainsi trouve- 
t-il le moyen de saboter la Chine nouvelle en la 
contrôlant. Pour empêcher que le Vatican ne 
nomme d’autres agents de l'impérialisme, l'Eglise 
de Chine doit prendre en main sa propre desti- 
née, et le seul remède est l'élection et la consécra- 
tion d’évêques sur l'initiative des associations 
patriotiques. » 

Les premiers évêques « élus » furent intronisés 
par une cérémonie qui n’avait rien d’une consécra- 
tion : une bague, symbole de son autorité, était 
passée au doigt de l'élu, qui prétait serment, don- 
nait sa bénédiction et écoutait les discours de 
félicitation. 

Mais le 13 avril, eurent lieu, dans la cathédrale 
de Hankow, les deux premières consécrations illi- 
cites, quand Mgr Li, évêque de Puchi, conféra la 
consécration épiscopale aux deux prêtres Tung 
et Yuan. La cérémonie a été filmée et l’Agence de 
presse Chine nouvelle triomphait : « Depuis plus 
de trois cents ans que le catholicisme est entré 
en Chine, c’est la première fois qu'un évêque 
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accomplit cette cérémonie en. pleine indépen-/| 
dance. » | Res | 

Rome, par l’Encyclique du 29 juin, Ad apostolo-!| 
rum principis, a répondu en rappelant les prin-}| 
cipes et les sanctions (2). Dans toute l'Eglise, et}} 
pas seulement en Chine, c’est le Pontife romain quil 
choisit et nomme librement les évêques. S’attri-} 
buer le pouvoir d'élire et de consacrer des évêques 
sans en avoir reçu le mandat équivaut à nier] 
l'autorité du Siège apostolique et donc à romprei} 
le lien d'unité qui rattache à l'Eglise catholique. | 
Ceux qui reçoivent cette consécration arbitraire eti} 
ceux qui la confèrent sont excommuniés par le 
fait même, et les évêques consacrés illicitement!} 
ne peuvent jouir d’aucun pouvoir de juridiction, | 


car la juridiction ne parvient aux évêques que} 
par l'intermédiaire du Pontife romain. ? | 
Avant la consécration du 13 avril, Mgr Li avait! 
déclaré en public : « Si j'avais deux âmes, j'en 
sacrifierais une et je ferais cette consécration SE 
mais je n’en ai qu’une que je désire sauver ei] 
jamais je ne ferai cette consécration sans en! 
avoir reçu l'autorisation de Rome. » Convoqué{ 
par les autorités communistes et soumis à l’en-\}} 
doctrinement pendant une semaine, Li devinti 
docile aux directives du parti et consacra. (| 
Que s'est-il passé? On ne le saura peut-être 
jamais. Il semble qu'après dix jours sans som 
meil, les victimes du communisme sont prêtes à 
toutes les concessions. Les forces physiques ont 
des limites au delà desquelles l’homme n'est plus 
qu’un robot irresponsable. On sait que des mis-{} 
sionnaires, vaincus par l'isolement, l’insomnie et 
les tortures de la prison, ont confessé des crimes 
horribles qu’ils n’ont jamais commis, et leurs 
déclarations ont été enregistrées au magnéto- 
phone. (1h 
D'autres consécrations ont-elles eu lieu? Il] 
semble que oui. Pour juger, il faut attendre quel 
des nouvelles plus précises arrivent. | 


Î 
| 
| 
L: 
| 


Ce qui est certain, c’est que, des 143 Ordinaires 
légitimes de Chine, il ne reste plus que 25 évêques;ll 
tous Chinois. Sur ce nombre, 8 sont en prison} 
5 ont été remis en liberté après avoir purgé le 
peine, 11 — dits libres — sont surveillés, un, enfin/|} 
dont on est sans nouvelles. || 

Voilà comment le gouvernement communiste deal 
Chine s’est servi de son « Association catholico 1 
patriotique >» pour diviser l'Eglise et la détruire] 
< par l’intérieur ». Car cette « Association » n’au+| 
rait jamais eu même un commencement d’exis-l} 
tence si elle n'avait pas été inventée, organisée} 
et imposée par le régime. Il 

Le but des communistes est de détruire l’Eglisai| 
catholique, non pas en la supprimant par |! 
décret, mais en la poussant au suicide. C’est leur} 
manière de garantir la liberté religieuse. {ll 


| 
LES MISSIONNAIRES SONT DES INDÉSIRABLES | 


En Chine, 3000 prêtres, 400 Frères et 2000 reli-{} 
gieuses, au total plus de 5 000 missionnaires étran-|} 
gers de toutes nationalités, ont été expulséal 
comme des individus nuisibles et dangereux. Cettai 
hostilité est en train de s'étendre à d’autres paysf! 
d'Asie, où les missionnaires sont encore tolérésk 
mais surveillés et traités en suspects. Prenon d 
l'Inde comme exemple. Dans un village de la val{lh 
lée du Gange, un missionnaire avait organisé ave 
un certain éclat le Baptême d'un important 
groupe d’adultes. Aussitôt, une enquête fut faitel 
sur ses moyens de « prosélytisme » et on voulu | 
savoir la provenance de ses provisions de lait en 
poudre et la quantité distribuée pour « achete! 
ses chrétiens ». {| 

Dans le sud de l'Inde, on ne trouve pas cettel 


(2) D. C. n° 1287 du 28. 9. 1958, col. 1217 et s. On 
trouvera en note, col. 1217, les références aux diversl 
documents publiés par la D. C. sur les problèmes dél 
l'Eglise de Chine dont il est question dans cet article} 
(N. D. L. R.) {ll 


| 


| 
| 
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hostilité qui semble courante dans le nord: les 
fonctionnaires locaux se montrent même sincère- 
ment serviables. Il n’en reste pas moins vrai qu'ils 
- ont à exécuter les ordres donnés pour l’ensemble 
u pays. Ainsi, le permis de séjour n’est accordé 
- aux missionnaires que pour un an. Chaque année, 
»- en renouvelant la demande, ils doivent remplir 
un questionnaire sur leurs activités et répondre 
entre autres à la question de savoir si un Indien 
ne pourrait pas faire sa besogne aussi bien que 
lui. Des enquêtes officielles sont menées auprès 
des prêtres sur le nombre de paroisses nouvelle- 
ment érigées, sur les conversions faites par cha- 
cun ; et les enquêteurs insistent pour consulter les 
registres de Baptêmes. Les religieuses étrangères 
sont logées à la même enseigne. Un fonctionnaire 
. haut placé, en parlant de religieuses qui tiennent 
un dispensaire, disait dans une conversation pri- 
vée : « Je n'aime pas ces nonnes, elles ne font 
rien, elles ne savent rien. Mais si jamais elles 
tuent un malade, elles en auront pour sept ans 
derrière les barreaux. » Or, dans ce cas particu- 
lier, une des « nonnes » est infirmière de la Croix- 
Rouge internationale, l’autre est une infirmière 
qualifiée de Madras, et un médecin est en charge 
du dispensaire, 

Cette malveillance est révélatrice d’un état d’es- 
prit dont il n’est pas difficile de trouver l’origine. 
I existe des ouvrages, publiés voilà déjà plusieurs 
années, dont la thèse hostile aux Missions com- 
mence seulement maintenant à monter l'opinion 
publique contre le christianisme. En 1953, 1954 et 
1955, Sardar Panikkar, un Hindou, publia à 
Londres les trois premières éditions de son 
ouvrage : Asia and Western Predominance. Ce 
gros volume de plus de 500 pages contient environ 
100 pages sur les Missions pour prouver qu’elles 
sont une faillite et un fiasco (the failure of Chris- 
tian missions). Pour l’auteur, ancien professeur 
d'histoire et ex-ambassadeur de l'Inde en Chine 
communiste, les Missions ne sont que « l’agres- 
sion culturelle » d’un christianisme qui a mis sa 
religion au service de l'impérialisme. Le christia- 
nisme est entré en Chine grâce à l'astronomie, les 
fonderies de canons et les médicaments introduits 
par les missionnaires. Mais les Missions sont con- 
damnées à disparaître de l’Asie en même temps 
que la domination occidentale, qui n’est plus désor- 
mais qu'un souvenir du passé. 

Un autre ouvrage, qui continue à faire du mal, 
est le volumineux compte rendu d’une enquête 
officielle menée dans les provinces centrales de 
l'Inde contre les « activités » des missionnaires (3). 
Le rapport, publié à Nagpur en 1956, accusait les 
missionnaires d'acheter leurs convertis, de les 
dénationaliser et d'utiliser les chrétientés comme 
bases d'agression future au service de l’impéria- 
lisme. En somme, les Missions ne sont plus que 
le prolongement d’un colonialisme périmé. 

Il est intéressant d’opposer à cette thèse l'ou- 
vrage d’un Français protestant, pour qui les Mis- 

… sions catholiques ruinent les colonies. François 
… Méjan a publié, à la fin de 1957, un livre intitulé : 
… Je Vatican contre la France d'outre-mer. Lui aussi 
essaie de prouver que le Vatican fait œuvre poli- 
tique et cherche à s’assurer la domination du 
—_ monde; mais, d'après lui, la politique du Saint- 
Siège consisterait à s’allier, non pas à l’Occident, 
mais aux jeunes nations afro-asiatiques ; et la 
—_ preuve en est la promotion du clergé indigène. 
Dans les territoires français d'outre-mer, il faut 
“ donc couper les subsides aux écoles catholiques, 
…_ puisqu'elles font œuvre antifrançaise. La bande 
qui couvrait ce volume portait comme titre : 
« Cri d'alarme d’un Français. » 
| Ces ouvrages à thèses contradictoires ont cepen- 
dant un même but : jeter le discrédit sur les mis- 
sionnaires et les Missions. 


è 


M (3) Cf. D. G. n° 1242 du 6. 1. 1957, col. 51-58. 
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Sans aucun doute, ces attaques contre le chris- 
tianisme ont ralenti dans certaines régions les 
mouvements de conversion. Dans l'Inde, par 
exemple, les progrès du christianisme sont extrê- 
mement lents. Nous n'avons pas les chiffres de 
Goa ni | diocèses de rite oriental au Kérala, 
mais, pour les Missions qui dépendent de la Sacrée 
Congrégation de Propaganda Fide, en cinq ans, 
de 1953 à 1957, les catholiques sont passés de 
8 500 000 à 3 800 000 seulement. Alors que, aïlleurs, 
en Asie, où l’apostolat s'exerce en toute liberté, 
le nombre des catholiques a doublé ou même quin- 
tuplé. C’est ainsi qu'en Corée du Sud, les catho- 
liques, en cinq ans, passent de 150 000 à 286 000 et, 
à Formose, de 22 000 à 114 000. 


L’AFRIQUE 


C’est surtout en Afrique que le christianisme 
doit multiplier d'urgence ses efforts tant que ce 
sera encore possible. Partout, au sud du Sahara, 
les Missions sont en progrès; mais c’est en 
Afrique centrale, c’est-à-dire au Congo français, 
au Congo belge et au Ruanda-Urundi, que le 
mouvement vers le christianisme est spectaculaire. 
Pendant les cinq années de 1953 à 1957, le nombre 
des catholiques y a augmenté de plus d’un million 
et demi. Mais ce succès est à la fois angoissant, 
car dans ce même secteur, pendant ces mêmes 
cinq années, les prêtres n’ont augmenté que de 
700 unités. Actuellement, l’Afrique centrale, pour 
7 257 000 catholiques, n’a que 3 887 prêtres, alors que 
normalement, il en faudrait deux fois plus. D’où 
viendront-ils ? I1 faut donc travailler à la forma- 
tion du clergé indigène et recruter des mission- 
naires beaucoup plus nombreux pour l'Afrique. 
C'est urgent, car l'Islam et le communisme 
cherchent à s'emparer de l'Afrique subsaharienne 
et cette menace contre l’Afrique est l’un des faits 
les plus importants de cette année missionnaire. 

Nous sommes habitués aux nouvelles sensation- 


X 


nelles et, en passant en revue les douze mois 


écoulés, tout le monde peut réciter de mémoire les 
gros titres qui ont paru en manchette sur la pre- 
mière page de nos quotidiens : l’offensive épisto- 
laire de Khrouchtchev qui n’est pas finie, la Con- 
férence au sommet qui n’a pas encore eu lieu, 
l'exécution de Nagy et de Maleter, la naissance de 
la République arabe unie, la tragédie de l'Irak, 
l'intervention des Etats-Unis au Liban, la guerre 
en Algérie, la rébellion en Indonésie, le bombar- 
dement de Quemoy, sans oublier le Spoutnik lancé 
quatre mois avant l’ « Explorer » et la promenade 
du sous-marin des U. S. A. le Nautilus, sous les 
glaces du pôle Nord. Mais l'événement le plus 
lourd de conséquences, et qui a fait trop peu de 
bruit, est neut-être la Conférence afro-asiatique 
du Caire et ses implications pour l’Afrique. 

Du 26 décembre 1957 au 1% janvier 1958, pen- 
dant une semaine entière, se sont réunis à l’Uni- 
versité du Caire 400 délégués de 40 nations et 
territoires. 

La Conférence de Bandoeng, qui s’est tenue en 
1955 en Indonésie, avait réuni les représentants 
de 24 gouvernements. Alors, parmi les personna- 
lités se trouvaient Sukarno, Chou En Lai, Nehru, 
Nasser et un catholique des Philippines, Romulo. 
Les Russes étaient absents et on avait dénoncé le 
communisme athée ainsi que la menace de l’im- 
périalisme russe. 

Cette fois, au Caire, les délégués ne représen- 
taient pas les gouvernements, mais des « Comités 
nationaux de solidarité », et ïils prétendaient 
parler au nom du peuple, alors qu’en réalité ils 
ne représentaient qu’eux-mêmes. Les Philippines 
avaient refusé l'invitation de se rendre au Caire, 
et deux délégués de la Chine libre de Formose, 
venus comme observateurs, furent mis à la porte. 
Etaient représentés au contraire : la Chine com- 
muniste, la Corée du Nord, le Viet-Nam du Nord 
et la Russie. Après la délégation la plus forte — 
celle du Japon — avec 40 membres, venait immé- 
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diatement la délégation russe avec 30 partici- 
pants. Dès le deuxième jour, la Russie s’imposa 
par des promesses dont l'ampleur suffisait à les 
rendre suspectes. S’adressant aux nations afro- 
asiatiques, les Russes leur dirent en substance 

< Nous pouvons vous construire des usines, des 
écoles et des routes. Nous vous enverrons des 
techniciens et des professeurs et vous pouvez 
envoyer vos étudiants à Moscou. Tout cela sans 
chercher ni avantages, ni privilèges, ni postes de 
contrôle, ni concessions. Nous voulons vous aider 
comme un frère aide son frère, La seule condi- 
tion attachée à l’aide promise est que tout sera 
donné sans la moindre condition. » (« The only 


condition attached to our aid is that it be given 
without conditions at all. >») Si les Russes s'étaient 


abstenus d'attaquer les Etats-Unis, s’ils n’avaient 
pas conseillé aux Afro-Asiatiques de saisir les 
bien des « colonialistes profiteurs », leurs pro- 
messes auraient peut-être fait impression ; main- 


tenant, Nasser lui-même se méfie. 


Dans la salle des fêtes, sur un fond esquissant 


les contours de l'Afrique et de l'Asie, la main 
- brune d’un Asiatique et la main noire d’un Afri- 


cain serraient le flambeau de la liberté. Comment, 
‘dans cette solidarité afro-asiatique, les commu- 
nistes de l’U. R. S$. S. s’étaient-ils introduits ? 
Dans cette Conférence du Caire, au carrefour 
de trois continents, le ton était antioccidental et 
la tendance antiimpérialiste. Mais, si les délé- 


ÿ gués de Ghana et du Soudan eurent le courage 


_ de se prononcer contre le communisme, personne, 


_ comme à Bandoeng, n’osa dénoncer le péril de 


l'impérialisme nouveau, le plus perfide, celui de 


_ la Russie. 


- La Conférence condamna les expériences des 


engins nucléaires ; mais personne ne parut savoir 


que, précisément durant la Conférence, les Russes 
faisaient sauter une bombe atomique en Sibérie. 
Cette Conférence du Caire jeta donc la base 


_ d’une solidarité afro-asiatique qui regardait l’avenir 


22 politique, économique et social des deux conti- 
 nents. Comme résultat du Congrès fut fondé un 


Ê _ < Conseil permanent de solidarité afro-asiatique » 
dont l'organe exécutif est le Secrétariat, chargé 


de veiller à l’exécution des résolutions. 

Ce. Secrétariat, dont le quartier général est au 
Caire, a un président égyptien et 10 secrétaires 
représentants 10 pays le Japon, l'Indonésie, 


l'Inde, l'Irak, la Syrie, le Soudan, le Ghana, le 


Cameroun, naturellement la Chine communiste et, 


- au sein de ces pays d'Afrique et d’Asie, la Russie. 


Les Soviets ont donc réussi à s’insérer dans la 


nouvelle Communauté afro-asiatique et le Secré- 


‘tariat du Caire aura désormais pour tâche d’ap- 
puyer, surtout en Afrique, la propagande diplo- 


matique de l’U. R. S. S. La tactique est la même 
que partout ailleurs sur la scène, les acteurs 
asiatiques et africains récitent le rôle que leur 
suggère le souffleur russe. 

En avril s’est réunie à Accra, capitale du Ghana, 
une autre Conférence, cette fois réservée aux 


délégués des 8 pays indépendants de l'Afrique 


l'Egypte, le Soudan, la Libye, la Tunisie, le Maroc, 
le Libéria, Ghana, tandis que l'Algérie et le Came- 
roun avaient envoyé leurs observateurs. Naturel- 
lement, cette Conférence, elle aussi, condamna le 


colonialisme et le racisme et revendiqua l’indé- 


pendance pour l'Afrique entière. Mais on ne peut 
se défendre de l'impression que Nkrumah, pré- 
sident du Ghana, n’acceptera pas facilement que 
Nasser, trop appuyé par le communisme, se pose 
en libérateur du continent africain. 


CONCLUSION 


Si cette revue de l’année missionnaire ne pou- 
vait pas être fort optimiste, elle a au moins le 
mérite de mettre les catholiques face à la situa- 
tion réelle et à leurs responsabilités. Si les mis- 
slonnaires sont chassés ou restent exclus de plu- 
sieurs pays, si l'Indonésie, l'Inde, la Birmanie, le 
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manquons à notre devoir, la génération qui suivrai|} 
nous reprochera de ne pas avoir voulu sauver!|} 
l'Afrique. La | 
doit donc être assez généreuse pour répondre sans: 
hésiter à l'appel angoissant lancé par le Pape. || 


laïcs eux aussi s'organisent pour christianiser lei 
monde. En octobre 1957, 2 000 délégués de 90 pays: 


laïcs dans la cerise du monde moderne, leur voca |l 
gués, 300 représentaient 40 pays afro-asiatiques où} 
les catholiques autochtones sont décidés à con-} 
quérir leur pays au christianisme. [NE 


ritions de Lourdes, la Vierge saura donner à l’apos- 
tolat une impulsion miraculeuse. 


(Japon), nommé le 24 décembre 1957 ; 


AD. Karachi (Pakistan), nommé le 7 mai 19584 


Soudan, l'Union de l'Afrique du Sud et d’autres} 
pays n’accordent qu'avec difficulté de rares visas) 
d'entrée, les missionnaires ne peuvent pas forcer} 
les frontières. ; | 

Mais ce que nous pouvons faire est de financer|| 
plus généreusement l’Œuvre pontificale du clergé, | 
indigène. En Afrique et en Asie, l'Eglise dirige/|} 
400 Séminaires dont 104 « Grands » Séminaires,}|| 
avec 4720 étudiants de philosophie et de théologiek| 
qui se préparent immédiatement au sacerdoce. | 
Mais, pour maintenir cette œuvre essentielle, il! 
manque cette année la somme de deux millionsk 
de dollars. , | 

Les catholiques peuvent faire autre chose : 
donner de nombreuses vocations. Beaucoup de} 


pays, même en Asie, sont encore largement ouvertsi} 


à l’apostolat, mais c’est surtout en Afrique que le} 
besoin de prêtres est criant et urgent. Si nous 


jeunesse catholique d'aujourd'hui! | 3 


Il est consolant de constater que, désormais, les 


se sont réunis à Rome pour étudier l’action desk 


tion à l’apostolat, leur responsabilité dans tous lesik 
secteurs et à l'échelle mondiale. Parmi ces délé 


: 


Cette année, qui marque le centenaire des appa | 
| 
CLERGE AUTOCHTONE | 


[l 

: 

| 

|| 

Trois évêques de rite latin consacrés (1 
durant l’année missionnaire Il 


S. Exc. Mgr Laurent Satoshi Nagae, D. Urawal} 


| 
S. Exc. Mgr Edouard Ranaivo, D. Miarinarivoil 
(fl 


(Madagascar), nommé le 7 mai 1958 ; Il 
S. Exc. Mgr M. A. da Conceiçao Cordeiro}|| 


Î 

| 

— Le sens de l’athéisme moderne, par JEAN LACRoIx/{|f 
— Un vol. 14,5 X 21 cm., 128 pages. Prix : 495 friff 
Editions Casterman, Paris. | 

L’auteur groupe dans cet ouvrage trois études 

« Le sens de l’athéisme moderne », qui donne soxh 
titre à l’ensemble ; « Morale sans péché » et « Trail} 
ditionalisme et rationalisme ». Il étudie ainsi troid{h 
attitudes contemporaines en face du problème relii|} 
gieux et montre qu’elles obligent le croyant à une 
purification et à un approfondissement de l’idée délh 
Dieu, car ce n’est pas toujours le vrai Dieu que les 
athées rejettent, mais son image déformée. | 


— L'amour multiple, par JosePæ TEMPLIER. — Un volil 
14 X 19 cm., 192 pages. Prix : 420 francs. Les Edi4| 
tions Ouvrières, Paris. {fl 

L’auteur, reprenant ses articles de la revue Morl| 
village, traite de lenfant. Il le présente d’abord 
comme maître de vie, moyen providentiel d’épa4 
nouissement et de salut pour ses propres parentsk 
Puis il note comment « l’homme qui naît », pou 
avoir de la valeur, a besoin de s’enraciner dans 
un foyer équilibré et généreux. C’est le milie 
familial qui façonne l’enfant. | 


— Droit administratif de l'Eglise catholique, par JEAN{ 
Férrx Nouser, professeur honoraire à l’Institut|} 
catholique de Toulouse (17 fascicule). —Brochurd|} 
20 X 26 cm., 96 pages. Prix 1200 francs. Ediil 
tions Soubirou, Toulouse. (fl 
Ce premier fascicule traite des procédures admiil 

nistratives et disciplinaires relatives principale] 

ment aux curés (canons 2142 à 2194 de la} 

IIe partie du livre IV du Code de Droit cano|| 

nique). L'intérêt de ces pages consiste à nous donil 

ner la compréhension des rapports qui attachent ll 

hiérarchie et le personnel administratif de PEglsql 

dans une même entreprise de pastorat et de cultel! 
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Cinq cents prêtres se sont réunis à Sainte-Gene- 


» viève de Versailles du 3 au 5 septembre 1958 pour 


la session annuelle du Centre de pastorale litur- 


… gique dont le thème était « La pénitence dans 


la liturgie ». Voici les conclusions rédigées 


à l'issue de la session : 


* 


Au cours de cette session consacrée à l'étude 


de la Pénitence dans la liturgie, six grandes affir- 
- mations se sont imposées aux conférenciers et aux 
… congressistes. 


PREMIÈRE AFFIRMATION : 


La prédication de la pénitence est un des 
thèmes fondamentaux du message biblique. 


a) Dès l'Ancien Testament toute l’histoire 
d'Israël et de l'humanité est présentée comme une 
suite de péchés et de pénitences. 

) Le message évangélique commence par la 
rédication de la pénitence : « Faites pénitence, car 
e Royaume des Cieux est proche ». Telle est la 
première prédication de Jean-Baptiste et c’est aussi 
celle de Jésus (Matfh., 111, 2 et IV, 17). 

€) Le premier discours de Pierre au soir de la 


… Pentecôte aboutit à la prédication de la pénitence : 


« « Faites pénitence, et que chacun de vous se fasse 

… baptiser au nom de Jésus-Christ pour la rémis- 
… sion de ses péchés, et vous recevrez alors le don 
- du Saint-Esprit » (Acf., 11, 38). 


un pécheur. Il est un être partagé : 


d) Dans l’Apocalypse, la même exhortation à la 


- pénitence reviendra dans cinq des lettres aux 


Eglises d'Asie. 


DEUXIÈME AFFIRMATION : 
La liturgie de la pénitence n'est pas limitée au 


» sacrement de Pénitence. 


a) Le Baptême est par excellence le sacrement 


…_ de la pénitence. Le message évangélique conduit 
… en effet à la conversion et s’achève dans le Bap- 
” tême. 


b) Mais, après son Baptême, l’homme demeure 
« Je ne fais 
pas le bien que je veux, et le mal que je ne veux 
pas, je le fais. » Il en résulte que le retournement, 


la conversion, la pénitence commencée dans le 


… Baptême doivent être poursuivis tout au long de 


la vie. La pénitence post-baptismale est la suite 


“et l'épanouissement de la pénitence qui conduit au 


- Baptème. 


c) A ce titre, toute célébration liturgique 


“a une portée pénitentielle. Ceci est vrai spéciale- 


la pénitence : 


-ment de la liturgie de la messe. Celle-ci est offerte 


« in remissionem peccatorum ». 
d) Il y a dans la vie de l'Eglise des rythmes de 
chaque semaine le vendredi, chaque 


“année le Carême. 


e) Enfin, à côté de ces rythmes ordinaires, la 


“vie de l'Eglise comporte des événements plus 


…_espacés : 


pèlerinages, jubilés, missions, qui com- 


“portent sous des formes variées, une manifes- 


# 


“tation de la pénitence. Le rajeunissement de ces 
formes antiques de 
- qu'elles 


l'accueil 


la pénitence, et L 
trouvent auprès du peuple chrétien, 


“témoignent de la permanence de la vie pénitentielle 


“dans l'Eglise. 


Dans cette perspective liturgique, le sacrement 
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La pénitence dans la liturgie 


Les conclusions de la session 1958 du C. P. L. 


de Pénitence est un des temps forts de la vie 
pénitente du chrétien, Il est la manière privilégiée 


dont l'Eglise remet les péchés. 


La Bible et la liturgie rendent manifeste que le 


sacrement de Pénitence doit être replacé dans la 
perspective d'ensemble du Credo : 
rémission des péchés. » 


TROISIÈME AFFIRMATION : 


Le mot français pénitence ne rend qu'impar- 


faitement les richesses du mystère qu'il veut dési- 
gner. Il ne traduit pas la saveur du terme biblique 
metanoia. 


« Je crois à la 


Le mot français pénitence évoque ordinairement 


la peine, la mortification. Le terme biblique 
metanoia est beaucoup plus positif. L'esprit de 
l’homme (nous) va être changé. L'homme opère 


une conversion; un retournement. L’homme qui 
découvre - 


vivait comme si Dieu n'existait pas, 
d'un coup sa misère de pécheur et la sainteté de 
Dieu. C’est pourquoi il change son cœur : 
détourne du péché pour se tourner vers Dieu. 


il se 


Alors que le mot pénitence souligne plutôt ce , 


que cette conversion a de pénible, 
metanoia inclut déjà la joie du pécheur repen- 


tant, celle de l’enfant prodigue retrouvant son 


père. 


le vocabulaire français. Mais il importe de montrer 
que la pénitence est tout autre chose qu’une 
mortification ou l'exercice d’une justice vindica- 
tive : 
de Dieu. L'homme pécheur rencontre le Dieu trois 


fois saint, et celui-ci, bien loin de rejeter le . 


pécheur l'invite à changer de vie pour participer 
au festin du Royaume. 


QUATRIÈME AFFIRMATION : 


La pénitence chrétienne suppose une base juri- 
dique, morale et psychologique. Mais elle est 
avant tout une attitude profondément religieuse. 


Cette attitude religieuse résulte d’un don d 
Dieu et d’un comportement de l’homme. L 
a) La pénitence est un don de 


venait à lui. De même que l’appel d'Abraham pré- 
cède la foi du père des croyants, de même 
l'annonce de la pénitence précède la conversion. 

b) Le comportement de l’homme en réponse 


à cette annonce est donc essentiellement un com- 


portement religieux. Les actes du pénitent ne 
relèvent pas d’une attitude conventionnelle ; ils 
sont l’expression de sa situation de pécheur en 
face de la miséricorde de Dieu. 

Il n'y a pas de contrition vraie si l’on ne 
découvre que Dieu est Amour. 

La confession des péchés est 
au sens biblique du mot, c’est-à-dire une procla- 
mation de la sainteté de Dieu en présence de qui 


elle est découverte de notre situation en face 


Dieu. L'homme 
ne découvrirait pas le vrai Dieu si celui-ci ne 


le terme … 


Il n’est pas question, bien entendu, de changef pe 


une « confession » 


l'homme n’est qu'un pécheur, et aussi de l’espé- … 


rance en la miséricorde de Dieu qui pardonne. 
Confesser ses fautes, c’est reconnaître Dieu. Con- 
fesser ses fautes, c’est rendre gloire à Dieu. 
Confesser ses fautes, c’est vouloir travailler 
à l'avènement du règne de Dieu. 

La satisfaction enfin n’est pas un châtiment. 
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se 


Elle est le premier pas dans une vie nouvelle. II 
s’agit de réparer en nous, chez nos frères et 
dans l'Eglise, le tort que le péché a fait. A ce 
titre, la satisfaction est l’œuvre propre de la cha- 
rité retrouvée. 


CINQUIÈME AFFIRMATION : 


Le mouvement de la pénitence nest jamais 
achevé. 

La découverte de la sainteté de Dieu et de la 
misère de l’homme est une découverte lente et 
progressive. Ce n’est pas par une pieuse exagéra- 
tion que les grands saints disaient qu’ils étaient 


de grands pécheurs. 


Sens de Dieu et sens du péché vont de pair. 
Celui qui a commencé à faire pénitence sait mieux 
que le péché a tout envahi en lui, mais il voit 
aussi plus clairement que l'amour de Dieu 
Pappelle. 

La confession fréquente affirme le sens religieux 
de celui qui la pratique. 


SIXIÈME AFFIRMATION : 


La pénitence est à la fois ecclésiale et person- 
nelle. 


Parce qu'il fait obstacle à l’avènement du 
royaume, le péché n'atteint pas seulement le 
pécheur, mais l'Eglise tout entière. 

Aussi l'Eglise tout entière prie pour les pécheurs 
et pour eux fait pénitence. 

Toutefois la prière et la pénitence de l'Eglise 
ne sauraient suffire. L’aveu des fautes a toujours 
été individuel et secret même à l’époque de la 
pénitence publique. Chacun a personnellement à se 
convertir et à changer de vie. Il est également du 
devoir de chacun de se mortifier. 

Mais de même que l'Eglise tout entière fait 
pénitence le vendredi ou pendant le Carême, il 
est bon que l’esprit de pénitence s'exprime au sein 


de la famille. On remarquera l'effort accompli sur 


ce, point dans de nombreux foyers chrétiens. 


CONCLUSIONS PASTORALES 


De l’ensemble des exposés faits au cours de la 
session, et en fonction des grandes affirmations 
qui viennent d’être mentionnées, découlent un 
certain nombre de conclusions pastorales. 


1. Concernant les fidèles : 


Les chrétiens d'aujourd'hui ont retrouvé la 
communion fréquente mais dans l’ensemble des 
cas ils éprouvent un malaise devant la confession. 

a) Certains se découragent en croyant cons- 
tater l’inefficacité de leurs confessions. Il importe 
de leur rappeler que si tout sacrement est efti- 
cace, le sacrement de Pénitence est celui qui 
réclame la plus active participation du sujet. 

À l'inverse, d’autres voudraient que la 
réforme de leur vie précède la confession. Il con- 
vient de leur rappeler qu'on n'acquiert pas la 
confrilion par ses forces on la reçoit par la 
grâce et par le sacrement. 

c) Aux uns et aux autres il faut dire que le 
prêtre tient la place de l'Eglise, Il convient de se 
confesser non seulement devant Dieu mais devant 
l'Eglise. 

d) La confession fréquente correspand à une 
prise de conscience progressive du péché et de la 
pénitence dans l'Eglise. La confession fréquente 
consacre et perfectionne l'état pénitent dans 
lequel vivent les fidèles. 
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11. Concernant les confesseurs : ‘|| 
a) La monition qui précède l’absolution s’ins 
crit dans la ligne de la prédication de la péni-] 
tence. Elle doit donc : il 
1. Révéler la réalité d’une présence et d'u 
amour personnel. | 
2. Annoncer le royaume de Dieu. nl 
3. Apporter la parole de miséricorde qui exprime 
l'accueil de Dieu au pécheur repentant. , | 
4. Aider le pénitent à réformer sa vie, en 
orientant son effort de pénitence. (1 
b) Les gestes et les prières du prêtre au con-|} 
fessionnal doivent être expliqués aux fidèles, soit|| 
dans la prédication, soit au confessionnal. Il} 
importe que ces gestes (la main levée, le sign(| 
de la croix) soient faits largement et que lel! 
pénitent sache que le confesseur dit les paroles! 
de l’absolution. Il 
c) La première confession des enfants a unéf 
importance toute spéciale. Elle marquera l’enfanil} 
pour sa vie. Il faut qu’il découvre dès cette pre:|] 
mière rencontre avec le sacrement de Pénitenceil 
que sa confession le met en présence de la misé-} 
ricorde de Dieu, et qu’il vient recevoir la paix et] 
la joie de Dieu. Il 
d) Le confesseur peut et doit aider le péniten | 
à discerner, au delà des fautes que signalent lesfk 
modèles d'examens de conscience, au delà mêméfh 
de celles que lui révèlent les révisions de vie les 
tendances qui sont en chacun de nous et qui fomil 
de chacun de nous un pécheur. |: 
e) L’histoire de l'Eglise montre le danger dufk 
rigorisme : celui-ci écarte le pécheur de la Pénii| 
tence au lieu de l’y conduire. Le bon Pasteur né} 
rudoie pas la brebis blessée, il la porte sur seslh 
épaules. {| 
f) Il serait souhaïtable que le confesseur relisélh 
au moins une fois par an (par exemple lors de sé} 
retraite) l'introduction au titre IV du Rituel sur id 
sacrement de Pénitence. Il se rappellera qu'il esk 
à la fois un juge et un médecin, ministre de Î4 
miséricorde non moins que de la justice, médiaÀ 
teur entre Dieu et les hommes, et qu’il doit êtr 
zélé autant pour l’honneur de Dieu que pour 1 
salut des âmes. | 
g) Il se rappellera enfin qu’il est lui-même ui 
pénitent, et qu'il administrera d'autant mieux 1 
sacrement de Pénitence qu’il apportera plus dé 
soin à sa propre confession. (| 


III. Concernant les paroisses : Il 


a) La prédication de la pénitence doit êtr 
aujourd'hui comme toujours au premier plan def 
préoccupations pastorales. Elle doit être faite et 
continuité avec le message évangélique que nou 
avons rappelé. | 

b) La confession se fait dans le secret du co | 
fessionnal. C’est cependant un acte qui concern} 
l'Eglise et qui s’insère dans la vie pénitentielle dll: 
l'Eglise tout entière. La préparation des confesi|| 
sions (lorsqu'elles sont nombreuses, par exemplil 
à la veille des grandes fêtes) pose un problèmil, 
pastoral. Certains pasteurs ont cherché à fair|| 
entendre alors la parole de Dieu à ceux qui | 
préparent à la confession. Cette recherchl| 
témoigne du désir de remettre l’administration dill 
sacrement dans le grand courant pénitentiel qu 
anime l'Eglise. | 

.c) Mais ces efforts seraient sans effet profoni 
si la catéchèse, la prédication, la vie liturgique nfl 
mettaient pas en valeur le caractère pénitentiel di 
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la vie des baptisés. Le sacrement de Pénitence 
pelève d’une pastorale d'ensemble. 

- d) Dans cette pastorale d'ensemble le Carême 
de chaque année est le temps privilégié de la 
prédication de la pénitence. Celle-ci sera alors 
-placée dans la lumière du mystère pascal. Elle 
“apparaîtra non seulement comme préparant 


Événements et 
Août 1958 


MERCREDI 13. — Le gouvernement procède à 
la mise au point du projet d'ordonnance sur l'or- 
ganisation du référendum constitutionnel et des 
décrets qui seront pris pour son application, 


A l'étranger. — La princesse Badia d'Irak, sœur 
de l’émir Abdulillah, prince héritier, seule rescapée 
du massacre de la famille royale lors du coup 
d'Etat du 14 juillet, se réfugie au Caire avec son 
mari et ses quatre enfants. 

— Arrivée à Bruxelles du cardinal Siri, arche- 
vêque de Gênes et président de la Commission 
épiscopale de l'Action catholique italienne, légat 
pontifical aux Journées catholiques de l'Exposition. 

— À Bruxelles, clôture de la réunion du Comité 
exécutif de la Caritas internationale, ouverte le 
10 août. 

— Ouverture à La Marsa, dans la banlieue de 
Tunis, jusqu'au 16 août, du VI Congrès national 
de l’Union générale des étudiants tunisiens. 

— A Beyrouth, rembarquement de 1800 « ma- 
rines »; 13000 soldats américains restent encore 
au Liban dans l’attente de la décision de l'O. N U. 

— À New York, réunion de l’Assemblée générale 
extraordinaire de l'O. N. U. sur le problème qu 
Moyen-Orient. Le président Eisenhower justifie 
l'intervention américaine au Liban, dénonce l’in- 
tervention indirecte et la propagande incendiaire 
suscitée de l'extérieur, assure du retrait des forces 
américaines dès que le calme sera rétabli, demande 
l'arrêt de la course aux armements dans cette 
région et suggère la création d’un organisme pour 
le développement économique des pays arabes inté- 
ressés. Dans son intervention, M. Gromyko, au 
nom de l’U. R. S. S., condamne l'intervention anglo- 
américaine, demande le retrait immédiat des forces 
débarquées, mais donne son appui au plan écono- 
mique suggéré par le président Eisenhower. 


JEUDI 14, — Retour de son voyage à Moscou 
et à Pékin, M. Mendès-France, ancien président 
du Conseil, est reçu par le général de Gaulle, à 
qui il fait part de ses entretiens avec les diri- 

“ geants soviétiques et chinois. 

— A Montebello (Algérie), le capitaine français 
Andernos Mosconi, 35 ans, bat le record du monde 
de chute libre en parachute sans inhalateur, avec 
“un saut de 7675 mètres et une ouverture à 

325 mètres du sol. 

— Le Comité consultatif constitutionnel, com- 
posé de 39 membres (16 députés, 10 sénateurs et 

“13 non-parlementaires), réuni depuis le 29 juillet, 
“termine ses travaux. Il approuve, par 30 voix 
contre 7, la lettre adressée, au nom du Comité, 
“par M. Paul Reynaud au général de Gaulle, pour 
“lui faire part de l’avis du Comité sur l’avant- 
projet de constitution que lui avait soumis le gou- 
…vernement. : 
…. ___ En présence du général Salan, délégué 
m'oénéral en Algérie, le gouvernement arrête les dis- 
positions concernant l’organisation du referendum 
“constitutionnel en Algérie et au Sahara. À 
 __ A Paris, à l'hôpital Saint-Antoine, où il était 
“rentré lundi, mort, d'une hémorragie intestinale, 
Mau professeur Jean-Frédéric Joliot-Curie. Né à 
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Pâques, mais aussi comme une conséquence du 
mystère pascal. « Notre vieil homme a été cru- 
cifié avec le Christ'afin que fût détruit ce corps 
de péché. Regardez-vous donc comme morts au 
péché et vivants pour Dieu. Comme le Christ est 
ressuscité des morts, vivons nous aussi une vie 
nouvelle » (Rom., VI, 5-11). 


Informations 


Paris, le 19 mars 1900, sixième enfant d’une famille 
de commerçants aisés, il fit ses études secondaires 
à Sceaux, au lycée Lakanal, puis entra à l'Ecole 
de physique et de chimie industrielles de la Ville 
de Paris, dont il sortit « major ». Il fut quelque 
temps ingénieur dans une aciérie du Luxembourg. 
Remarqué par Paul Langevin, qui l’orienta vers 
une carrière universitaire, il passa son deuxième 
baccalauréat et fit sa licence ès sciences, En 1925, 
préparateur de Mme Curie, il épousait, le 4 octobre 
1926, Irène Curie, assistante de sa mère, En 1930, 
il devenait docteur ès sciences avec une thèse sur 
« l’électro - chimie des radio-éléments ». En 1932, 
assistant à la Faculté des sciences (Institut du : 
radium), il découvrait, avec sa femme, en 1933, 
la radio-activité artificielle, qui leur valut, deux 
ans plus tard, le prix Nobel de physique. En 1935, 
maître de conférences à la Faculté des sciences de 
l'Université de Paris, il découvrit, en 1936, la réac- 
tion en chaîne. En 1937, professeur au Collège de 
France, il entame le cycle des découvertes qui per- 
mettront la domestication de l'énergie atomique. 
En 1939, il prend le premier brevet sur la « ma- 
chine à uranium ». A la déclaration de guerre, 
étudiant les problèmes de l'énergie atomique en 
partant de l’eau lourde, il réussit, en 1940, à faire 
passer en Angleterre les stocks d'eau lourde 
(200 litres) mis à sa disposition. En 1941, il est 
membre fondateur du Front national. En 1942, 
il adhère clandestinement au parti communiste 
(adhésion qui ne sera rendue publique qu’en 1944), 
dont il devait devenir membre du Comité central 
en 1956. En 1943, membre de l’Institut et de l’Aca- 
démie de médecine de Paris. En 1944, à la Libé- 
ration, il devient directeur du Centre national de 
la recherche scientifique. Le 4 janvier 1946, il est 
nommé haut-commissaire à l’Energie atomique et 
dirige la mise en route de la pile « Z0é », inau- 
gurée le 15 décembre 1948, la première pile ato- 
mique française. En mai 1946, il fut l’observateur 
français aux explosions atomiques américaines de 
Bikini, Initiateur et premier signataire, le 19 mars 
1950, de l’ « Appel de Stockholm » pour la paix 
(mouvement communiste), il fut destitué de ses 
fonctions par le gouvernement Bidault, le 28 avril 
1950, à la suite d’une déclaration retentissante 
(« Jamais un savant progressiste ne donnera une 
parcelle de sa science pour faire la guerre à l’U. 
R. S. S. »), et il fut élu, le 23 novembre de la même 
année, président du Conseil mondial de la paix 
(organisation communiste). En 1951, il recevait le 
prix Staline de la paix. Après la mort de sa femme, 
le 17 mars 1956, il la remplaça à la chaire de phy- 
sique nucléaire de l’Université de Paris, où il fut 
nommé le 8 août 1956. Il avait pris une part pré- 
pondérante dans l'établissement des plans de 
Saclay et d'Orsay. Membre de la Commission de 
l'énergie atomique des Nations Unies, docteur 
honoris causa des Universités de Dublin, Delhi et 
Cracovie ; commandeur de la Légion d’honneur et 
titulaire de nombreux ordres étrangers, il laisse 
deux enfants (son fils, Pierre; sa fille, Hélène, 
qui a épousé le petit-fils de Paul Langevin, Michel), 
aui continuent les travaux de leurs parents. 


A l'étranger. — L'Osservatore Romano annonce : 
1° La nomination, au siège épiscopal résidentiel 
d’Aveiro (Portugal), de Mgr Domingos da Apre- 
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York; du cardinal Agagianian; de 


| 


sentaçao Fernandes, évêque titulaire d’Acalissus et 
jè iliaire de ce diocèse ; | FR 
ee D otecLoi aux Etats-Unis, du nouveau diocèse 
de Miami, rendu suffragant de l’archidiocèse 
métropolitain de Baltimore, avec des _territoires 
détachés du diocèse de Saint-Augustin ; et 1a 
nomination à ce nouveau siège résidentiel de 
Mgr Coleman F. Carroll, évêque titulaire de 
Pitanae et auxiliaire du diocèse de Pittsburgh. 
— Ouverture, à Berlin, jusqu'au 17 août, du 
LXXVIII Katholikentag (ou Congrès des catho- 
liques allemands), sur le thème : « Notre souci : 
l'homme ; notre salut : le Seigneur ». 100 000 par- 


PE ticipants, dont 70000 d’Allemagne orientale, en 


présence de l’ensemble de l’épiscopat allemand, 
_ ainsi que de plusieurs dignitaires étrangers, parmi 
 Jesquels : NN. SS. Koenig, archevêque de Vienne; 
Rohracher, évêque de Salzbourg ; Kiwanukka, 
_ évêque de Masaka ; Sye, vicaire apostolique de 
Taigu (Corée). Parmi les orateurs, NN. SS. Doep- 
 fner (Berlin), Rintelen (Paderborn), Stangl 
(Wurzbourg), Spülbeck (Meissein). (Cf. D. C, 
n° 1286, au 14 septembre 1958, col. 1157-1176.) 

_— A Bruxelles, première des deux « Journées 
catholiques » de l'Exposition internationale. Le 


_ cardinal Siri, archevêque de Gênes, légat ponti- 


fical, accompagné de Mgr Forni, nonce apostolique 


Le en Belgique, a ouvert solennellement ces Journées 


à l’église du pavillon du Saint-Siège, en présence 
_ de plusieurs cardinaux (Van Roey, de Malines ; 


Fe, Agagianian, pro-préfet de la Sacrée Congrégation 


de la Propagande ; de Arriba y Castro, de Tarra- 
gone), d’une quarantaine d’archevêques et d’évé- 
_ ques des 53 pays participants, tout l’épiscopat 
. belge étant réuni. L’après-midi, séance solennelle 
en présence du roi Baudouin; allocutions de 
Mer Fulton Sheen, évêque auxiliaire de New- 
M. Von Bren- 
tano, ministre des Affaires étrangères de la Répu- 
 blique fédérale allemande; Message de S. S. 
… Pie XII (Cf. D. C. n° 1285, du 31 août 1958, 
col. 1089.) 

”. — La Grèce soumet à nouveau la question de 

Chypre à l'O. N. U. 

+  — À l'O. N. U. M. Selwyn Lloyd, ministre des 
Affaires étrangères de Grande-Bretagne, demande 
à l’Assemblée de prendre les mesures nécessaires 


pour garantir l'indépendance du Liban et de la 


_ Jordanie, afin que les forces anglo-américaines 
_ puissent se retirer de ces pays. 


VENDREDI 15. — Annonce de la mort, à Mon- 
toire (Loir-et-Cher), du peintre André Bauchant. 
Né en 1873 à Châteaurenault (Indre-et-Loire), il 
fut jusqu’à sa 40° année pépiniériste et ne com- 
mencçca à dessiner que pendant la guerre 1914-1918. 
Il exposa pour la première fois en 1921. En 1949, 
. un grande rétrospective réunit plus de 200 de ses 
toiles à la galerie Charpentier, qui consacra son 
talent. Il se place au tout premier rang des 
peintres « naïfs ». : 

— Publication au Journal Officiel (Lois «et 
. décrets, n° 191) de deux décrets du ministère du 
Sahara, en date du 14 août, portant nomination 
de M. François Bloch-Laîné, directeur général de 
la Caisse des dépôts et consignations, comme pré- 
sident du Conseil d’administration du Bureau 
d'organisation des ensembles industriels africains 

(B. I. A.), et de M. Louis Armand comme prési- 
dent honoraire du même organisme, 

— A Lourdes, ouverture du premier pèlerinage 
international du monde ouvrier, réuni par l'Action 
catholique ouvrière et présidé par le cardinal 
Gerlier, 15 000 travailleurs venus de pays d'Europe 
et d'Afrique y participent. Lecture est donnée d’un 
‘Message de S. S. Pie XII. (cf. D. C., n° 1285, du 
31 août 1958, col. 1093). 

A l'étranger, — L'Osservatore Romano annonce : 
1. l'érection, au Brésil, du nouveau diocèse de Divi- 
nopolis, avec des territoires détachés de l’archi- 
diocèse de Belo Horizonte, et du diocèse d’Ater- 
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| rado, et rendu suffragant de Belo Horizont{|| 


métropole, — 2, La nomination au ‘siège épiscopai 
résidentiel de Pozzuoli (Italie), en l’unissant 2} 
personam au siège métropolitain de Naples, 
Mgr Alfonso Castaldo, archevêque de Naples 
2. La mort, le 13 août, à Luanda (Angola), | 
Mgr Antonio Hdefonso dos Santos Silva, Béné 
dictin, évêque de Silva Porto depuis 1942, âgé di 
65 ans. | 
.— L'Osservatore Romano (édition française 
dénonce le dessin animé La création du mondil 
d'Edouard Hofman (Tchécoslovaquie), lauréat dj 
la Gondole d'argent, à la IX* Exposition internæh 
tionale du film documentaire de Venise (27 juillé} 
1958), comme « une grotesque raillerie de la Saint| 
Ecriture, une tentative de ridiculiser Dieu même || 
— À Bruxelles, seconde des deux journées cathql 
liques de l'Exposition internationale. Le re 
Baudoin assiste, au stade Heysel, à une gran 
messe pontificale célébrée par le cardinal-légat. || 
— A Londres, mort du colonel Richard Triggäh 
un des promoteurs du catholicisme social el} 
Grande-Bretagne. Il était âgé de 62 ans. (| 
— Dans une nouvelle déclaration sur Chyp 
le gouvernement britannique fait appel a | 
Cypriotes pour la fin des actes de violence et in 
trève de sept ans avant l’adoption d’une solutio 
définitive, tous droits des parties intéressées étaxlh 
sauvegardés, 


SAMEDI 16. — A Paris, mort du cinéaste frank 
çais Jean Tedesco. Né à Londres le 24 mars 1894} 
il débuta dans la littérature, dirigea la revu 
Cinea, fut directeur du théâtre du Vieux-Colombié 
de 1924 à 1934. Il fit ses débuts dans le cinéml}} 
avec Jean Renoir et tourna de nombreux film} 
de 1932 à 1951. Il était vice-président de la Ciné 
mathèque française. Il 

— L'état-major d'Alger communique le bilan d{fk 
pertes rebelles, du 1° janvier au 31 juillet de cetilk 
année : 23 534 mis hors de combat, dont 20 757 tuélh 
2717 prisonniers; 15066 armes saisies, do 
6662 armes de guerre et 8394 armes de compilé] | 
ment. C’est à l’époque de la « bataille des fron 
tières » (février-mars-avril) que les pertes fure 
les plus sévères : 3401 tués en février, 3132 & 
mars, 3728 en avril. | 

A l'étranger, — A Berne, attaque de la légatidi] 
de Hongrie par deux jeunes réfugiés hongro 
Deux heures de fusillade, intervention de la poli 
suisse, capture des deux assaiilants dont l’un ei 
mortellement blessé. Protestation officielle ho 
groise et rejet de cette protestation par le gouvei 
nement fédéral suisse, 

— L'Osservatore Romano annonce le transfet 
au siège épiscopal résidentiel de Kigoma (Tangä 
nyika) de Mgr James Holmes Siedle, de-la Sociéf 
des Missionnaires d'Afrique, évêque de Karerma. || 

— À Philadelphie (Etats-Unis), mort du D' Ch 
valier Jackson, 92 ans, inventeur du bronchoscon 
appareil destiné à retirer les corps étrangers dl 
poumons et de l’œsophage. | 

— A Porto (Portugal), mort de M. Domingul 
dos Santos, ancien président du Conseil, dernil 
chef du gouvernement avant la révolution natill 
nale de 1926. Il était rentré au Portugal en 19% 
après un exil de vingt ans en France. 

— À Bruxelles, ouverture, jusqu’au 17 août, 
Congrès international du Tiers-Ordre franciscai 
Thème général « Le message franciscain | 
l'humanité ». 5000 Tertiaires, partagés en trd 
sections linguistiques, y étudient « la spirituali) 
franciscaine dans la famille », « la valeur du Tieri 
Ordre franciscain dans l'Eglise du xx° siècle || 
« l’apostolat des laïcs du Tiers-Ordre franciscain || 

— À La Marsa (Tunis), clôture du VIe Cons 
national de l’Union générale des étudiants t 
siens, ouvert le 13 août. Vote d’une motion 
solidarité avec le F. L. N. algérien ; d’une autx 
sur le Maghreb arabe. : | 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, || 


“Ex 
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] Albino Gonzalez 
ada, Dominicain, âgé de 77 ans, évêque de 
oue (Espagne) depuis 1946. Le prélat défunt 
distingua, dès le début de son épiscopat, par 
udace de son apostolat social : en huit ans, il fit 
difier, aux portes de Cordoue, 5000 logements, 
trois églises, deux cinémas couverts plus un en 
Dore air, un stade de 11000 places, 50 écoles 
rofessionnelles et plus encore d'écoles primaires. 
rrès estimé de la population laborieuse, qui le 
mommait « Frère Albino » (Frère Blanc) à cause 
de son costume de Dominicain, il s'était acquis une 
renommée dépassant largement les frontières de 
l'Espagne. Il était président du Comité permanent 
des Semaines sociales d’Espagne. 


. DIMANCHE 17. — A Neuilly (Seine), mort du 

compositeur Florent Schmitt, âgé de 88 ans. Né 
à B:amont (Meurthe-et-Moselle), le 28 septembre 
1870 ; en 1889, il entra au Conservatoire où il eut 
pour maitres Massenet et Gabriel Fauré. En 1897, 

il obtint le second grand prix de Rome, avec sa 
‘cantate Frédégonde ; puis, en 1900, le premier prix, 
avec Sémiramis, En 1909, il fonda, avec Fauré. la 
« Société musicale indépendante » ; et, de 1921 à 
1924, dirigea le Conservatoire de Lyon. Critique 
musical du Temps et de la Revue de France, il 
“écrivit de nombreuses chroniques consacrées à la 
“défense de la musique contemporaine. Elu, le 
#25 janvier 1936, à l'Académie des beaux-arts, il 

recevait, en 1957, le grand prix musical de la Ville 
“de Paris, pour l’ensemble de son œuvre. Ses prin- 
“cipales compositions sont : Quintette pour piano, 
bQuatuor à cordes, Psaume XLVII, Tragédie de 
“Salomé, Antoine et Cléopâtre, Reflets d'Allemagne, 
“Oriane ou la Sans-Egale, Salambô, Danse d’Abi- 
-sag, Chant de la nuït, Suite en rocaille, Sa Sym- 
“phonie fut jouée au dernier Festival musical de 
Strasbourg, en juin dernier. C’est après ce 

triomphe, à Strasbourg même, qu’il tomba malade, 
et ne devait plus se relever. Il laisse un livre de 
“souvenirs : 50 ans de musique française, 
É A l'étranger, — Au Caire, fin des entretiens 
“entre le président Nasser et l’'émir Fayçal, prince 
“héritier et premier ministre d'Arabie séoudite, en 
“vue de dissiper les ressentiments entre les deux 
“pays et d'unifier la politique pétrolière arabe. 
“Aucun communiqué n’est publié. 

+ — A Louvain, ouverture, sous la présidence du 
“cardinal Van Roey, du IVe Congrès de la Fédé- 
“ration des Universités catholiques (constituée par 
“Ja Constitution apostolique « Catholicas Studio- 
“um Universitates », du 27 juillet 1949. A. A. S. 
mai 1950, p. 385). Recteurs et délégués de 
quelque 40 Universités catholiques d'Europe. d’Amé- 
rique, d’Asie et d'Afrique y assistent. Thème 
« L'Université et l’homme ». 


— LUNDI 18. — L'état-major d’Alger annonce l’as- 
ssinat par le F. L. N. du lieutenant français 
“Olivier Dubos, du 8° régiment de spahis algériens, 
illé le 9 juillet. Officier d'élite, très aimé de la 
pulation algérienne, surtout de la jeunesse, le 
eutenant Dubos s'était engagé volontairement 
pour servir en Algérie. C’est lui qui avait découvert 
+ premier l’horrible massacre de Melouza (28 mai 
…1957), à la suite duquel il avait signé son renga- 
mcement. Il avait été capturé le 4 février dernier, 
s de l'attaque du poste d'El Hourane, par des 
belles portant des uniformes français. Il était 
ère de trois enfants. . 

» —_ A Lourdes, arrivée des 34 trains spéciaux et 
“des 1200 malades du 85° Pèlerinage National. 
“Ouverture du pèlerinage par le cardinal Gerlier. 
“10000 pèlerins sont rassemblés. 

__ A Paris, entrée en fonction de M. Pierre 
Dupuy, nouvel ambassadeur du Canada Né à 
ontréal le 9 juillet 1896, licencié ès lettres à 
ris en 1922, il fut, la même année, secrétaire de 
légation du Canada. En mai 1940, nommé consul 
\u Canada à Paris; de 1940 à 1943, chargé de 
Missions en France occupée, en Afrique du Nord 


y Menendez | 
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. et à Dakar : il représenta ensuite son pays auprès 


des gouvernements alliés, à Londres. Ambassadeur 
à La Haye, puis à Rome en 1952. Ecrivain de 
talent, M. Dupuy a été président de l'Association 
internationale des écrivains de langue française. 
Il a passé en France vingt années de sa vie. 

— Après avoir pris connaissance de lJ’avis du 
Comité consultatif constitutionnel, le général de 
Gaulle reçoit, en vue de l’organisation du réfé- 
rendum, une troisième et dernière série de 
21 préfets. 


A Jlétranger, — A Bruxelles, ouverture du 


XIX* Congrès international des Auberges de la: 


jeunesse. 150 délégués de 27 pays. 
— Au Laos, investiture par l’Assemblée nationale 
du nouveau gouvernement présidé par M. Phoui 


Sananikone, par 29 voix contre 21, dont le but es 


principal sera la lutte contre le communisme, 
— A Eruxelles, ouverture du IX* Congrès mon- 


dial de l’Union catholique internationale de ser- 


vice social. 1 500 délégués de 48 pays. 


— A l'O. N. U, la Norvège présente une résolu- = 


tion demandant : l’abstention de toute ingérence 
dans les affaires des pays arabes, l'ouverture de 
consultations entre le secrétaire général et les gou- 
vernements libanais et jordanien en vue de pré- 
parer l'évacuation des forces anglo-américaines 
et la paix entre les Etats, la constitution d’une 


force d'intervention de l'O. N. U. et la création 


d'un organisme de développement des pays du 
Moyen-Orient. 


MARDI 19, — La Croix annonce la nomination, 


à Rome, par S. S. Pie XII, de Mgr Jacques-Paul 
Martin, comme chanoine de la basilique patriar- 
cale de Saint-Pierre, Successeur de Mer Fontenelle 
au Chapitre vatican, Mgr Martin est entré à la 
Secrétaïirerie d'Etat en 1937; ïil passa toute la 


guerre à Rome, L” « Ospizio Santa Marta » où il ji 


habite — en remplissant les fonctions de chapelain 


des Filles de la Charité — est à l’ombre de la 


« Canonica » de Saint-Pierre où demeurait 
Mgr Fontenelle. Ce voisinage durant les années 
d’épreuve créa des liens qu’une estime réciproque 


et leur travail au service de l’Eglise ne firent que 
resserrer. En prenant place dans le Chapitre de 


la basilique vaticane — où il rejoint un autre 


chanoine français, Mgr Léon Gromier, — Mgr Mar- 


tin ne quitte pas pour autant la Secrétairerie 
d'Etat, car ses supérieurs ont désiré conserver son 
concours très apprécié dans cette « section fran- 
çaise » où sont venus le rejoindre successivement 
Mgr Pierre Veuillot et Mgr Dominique Pichon. 
Mgr Martin publia naguère dans la Croix des 
chroniques fort goûtées sur la grande et la petite 
histoire romaine, 

— Après examen de l'avis du Comité consultatif 
constitutionnel (parlementaire), le Conseil consti- 


tutionnel du gouvernement arrête le texte du 
projet de Constitution qui sera soumis, pour mise 


en forme, au Conseil d'Etat. 


A l'étranger, — A Santiago du Chili, célébration 


du 70° anniversaire de l’Université catholique du 
Chili, la première Université catholique de l'Amé- 
rique latine. 3500 étudiants y reçoivent l’ensei- 
gnement supérieur, de 825 professeurs, dans 
16 Facultés. 

— A Jérusalem, 15 concurrents (6 femmes et 
9 hommes), déjà lauréats nationaux, participent 
au concours international « Connaissance de la 
Bible » à la radio israélienne. M. Amos Hakham 
(Israël), en partie aveugle et paralysé, 42 points, 
enlève le premier prix (un vase datant de 2 000 ans 
trouvé en Palestine) ; Mlle Simone , Dumont 
(France), protestante, 29 points, obtient le second 
(une pièce de monnaie datant de la première 
révolte juive contre les Romains) ; le troisième va 
à Mlle Irène Santos (Brésil), adventiste, 23 points. 
Tous les concurrents reçoivent une médaille d’or 
commémorative. 


_— À La Marsa (Tunisie), ouverture du premier : 
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Congrès de la Confédération des étudiants nord- 


africains (Tunisie-Algérie-Maroc). A 

_— Six unités de la 7 flotte américaine, ayant 
à bord 2000 « marines », arrivent à Singapour 
pour garantir les engagements pris par les Etats- 
Unis dans le pacte de Bagdad, le traité de l’Asie 
du Sud-Est et le Proche-Orient. Vive réaction en 
Chine communiste et en Indonésie. 


MERCREDI 20. — Le gouvernement nomme 
trois préfets adjoints aux généraux faisant fonc- 
tion de super-préfets en Algérie : MM. Mac Grath, 
Bougrat et Viguié ; les préfets suivants : MM. De- 
jean (Corrèze), Coiffard (Creuse), Joseph (Ariège), 
Patou (Tarn-et-Garonne) ; M. Colombani, gouver- 
neur du Niger, et M. Pont, administrateur de 
Saint - Pierre - et- Miquelon; le contre - amiral 
Lahaye, commandant de l'aviation navale en 
Méditerranée, : 

— A Orly, à bord de l’avion Champlain, départ 
du général de Gaulle pour 5a visite officielle aux 
territoires de l'Afrique française, en vue du réfé- 


rendum constitutionnel. Escales : le 21, Fort-Lamy, 


et Tananarive ; le 23, Brazzaville ; le 24, Abidjan ; 
le 25, Conakry ; le 26, Dakar ; le 27, Alger ; le 29, 
retour à Paris. Un avion spécial transporte les 
62 journalistes chargés d'assurer le compte rendu 
du voyage dans le monde entier; M. Pierre 
Limagne y représente la Croix. 


À l'étranger, — Au Maroc, la Commission d’épu- 
ration, nommée le 27 mars dernier, condamne 
180 Marocains à l’indignité nationale et à la con- 
fiscation totale ou partielle de leurs biens ; 28 ont 
été acquittés. Lie pacha El Glaoui (décédé), ses fils 
(à l’exception d’Abdessadek, relaxé), le grand vizir 
E1 Mokri (décédé), l’ex-directeur du protocole, El 
Hajjoui ; l’ex-délégué aux Finances, Thami El 
Mokri ; l’ex-pacha de Meknès, El Mahhtar Ben 
Hamou sont parmi les principaux condamnés. 

.L’ex-sultan Ben Arafa n’est pas nommé. 
\ — A Montréal, ouverture jusqu’au 27 août, du 
Congrès international de génétique. Soixante com- 
munications touchant les divers aspects de la géné- 
tique végétale, animale et humaine y seront faites. 
1500 spécialistes y représentent 47 nations. 

— L'Osservatore Romano annonce la clôture du 


_ XVIII Chapitre général des Salésiens, ouvert à : 


Turin, le 27 juillet, et rend compte de ses travaux. 
Le R. P. Don Renato Ziggiotti a été confirmé dans 
sa charge de Supérieur général. La Société salé- 
sienne compte 19553 membres répartis dans 


1289 Maisons en 71 nations, 10 archevêques et, 


31 évêques. Elle a donné à l'Eglise trois saints ; 
108 causes de bhéatification sont en cours. Seize 
territoires de Missions sont confiés aux Salésiens. 
Le Bulletin salésien, organe officiel de la Congré- 
gation, est imprimé en 26 éditions différentes, et 
tire à plus d’un million d'exemplaires. 

— La Grèce rejette le plan de règlement de la 
question de Chypre proposé par la Grande-Bre- 
tagne. Malgré ce refus, le gouvernement britan- 
nique décide sa mise en application dans la mesure 
du possible, 

— Au Maroc, à l’occasion de la célébration du 
5° anniversaire de son exil, le roi Mohammed V 
prononce un discours, dans lequel il déclare 
« Nous saluons la lutte glorieuse que mène le noble 
peuple algérien », nous voulons « édifier une union, 
groupant avec l'Algérie libérée, les Etats du 
Maghreb arabe ». 

— A Tokyo (Japon), clôture du IV* Congrès 
mondial pour le désarmement atomique. 228 délé- 
gués de 40 nations y ont participé. Une motion 
finale, votée par 200 voix contre 3, condamne la 
poursuite des expériences atomiques à des fins 
militaires. 

— À l'O. N. U., M. Couve de Murville, ministre 
des Affaires étrangères, expose la position fran- 
caise sur le Moyen-Orient. Il donne son appui 
à la résolution norvégienne, approuve le plan 
Eisenhower de développement économique, recom- 
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mande une Conférence au sommet, dont les pré} 
“positions seraient soumises à l'O. N. U. et rép 


lisées après l'accord des pays intéressés. 


JEUDI 21 — Ce matin, à Fort-Lamy (Tchad}h 
arrivée du général de Gaulle, accueilli par les au 1 
rités et la population en liesse. Dans une cour 
allocution, le général déclare : « Une aube not 
velle va Se lever, qui a nom Communauté C’efl 
ensemble que nous travaillerons et unirons ni} 
efforts vers de nouvelles destinées. » — Dans 
soirée, arrivée du général de Gaulle à Tananari\} 
(Madagascar), reçu par les autorités, au miliél 
d’une foule enthousiaste. 


A létranger, — A Genève, clôture de la Conf{ 
rence des experts atomistes Est-Ouest, ouverte | 
1e" juillet, qui à tenu 30 séances dont 28 à huis cld 
Conclusion d’un accord sur le contrôle des expil} 
riences atomiques, qui sera soumis à chacun di 
gouvernements des pays représentés. (| 

— A Moscou, clôture du premier Symposiu!l} 
international sur l’origine de la Terre et des pli 
nètes, réuni dans le cadre du X° Congrès de l’Unié| 
astronautique internationale. 300 savants dt 
Ouest y ont pris part. | 

— Le professeur Haemel, recteur de l’Universil} 
d’Iéna, et sa famille, ainsi que cinq médecins d’Aff 
lemagne orientale, se réfugient à Berlin-Oue“} 

— Publication aux Acta Apostolicae Sedis de | 
Lettre apostolique « Clarius Explendescit » de S. | 
Pie XII, du 14 février 1958, proclamant sain} 
Claire « céleste patronne de la télévision ». 


VENDREDI 22. — A Lourdes, dans le cadre {|} 
Pèlerinage National, ouverture des deux « Joulk 
nées parlementaires » (française et internationale} 
A la première, participent des représentants | 
70 départements et de territoires d’outre-mer! 
82 députés, 50 sénateurs, 25 membres du Consk 
économique et 10 de l’Assemblée de l’Union fra# 
çaise, parmi lesquels 5 ministres (MM. Pinélf 
Pflimlin, Michelet, Buron et Bacon) ; plusieulh 
anciens ministres (MM. Bidault, Pernot, Pal 
Coste-Floret, ‘Temple, Frédéric Dupont, And 
Colin, Dorey, Ribeyre, de Tinguy du Pouët, Bette 
court, Conombo) ; MM. Robert Schuman, prés 
dent de l’Assemblée européenne ; Jean-Louis 
gier, président du Conseil municipal de Pari 
Jacques Fourcade, président de la Haute Coul 
Ouedraogo, ministre des Finances de la Hauf|l 
Volta. Dans son allocution. le cardinal Gerl 
fait une importante déclaration sur « la laïcité {1} 
l'Etat ». (Cf. D. C., n° 1286, du 14 septembre 19} 
col. 1199.) A la seconde, participeront, aux côt 
de parlementaires français, des représentants 
la municipalité de Rome, des syndicats de Mad 
et de Valence, 30 parlementaires italiens, 10 aut} 
chiens conduits par le président Cerny, 3 ca ] 
diens, 2 polonais (les seuls représentants d’æ 
delà du « rideau de fer »), l'unique député ar 
catholique d'Israël (M. Massad Kassis), d’aut 
de Belgique, des Pays-Bas, d'Espagne, de Mona} 
du Pérou, etc. En tout, près de 300 parlementairi| 

— Annonce de la nomination de M. Christil 
Fouchet comme ambassadeur de France à 
penhaoue. Né le 17 novembre 1911 à Saix 
Germain-en-Laye, M. Fouchet a fait toute sa cs: 
rière dans la diplomatie. Ministre plénipotentia 
mobilisé en 1939, il rallia la France libre dès 1% 
Conseiller d’ambassade à Moscou en 1944, p} 
délégué du gouvernement provisoire en  Pologi| 
il fut nommé, en août 1945, consul de France 
Calcutta et négocia, en 1947, l'ouverture de reh 
tions diplomatiques entre l'Inde et la France. || 
17 juin 1951, il fut élu député R. P. F. de| 
8° circonscription de Paris et devint ministre € 
Affaires marocaines et tunisiennes dans le gd 
vernement Mendès-France, du 19 juin 1954 
5 février 1955. 
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